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La Circulation du "Samedi"
Noua tenons à porter à la connaissance du public annonceur le fait - Important

pour lui - que depuis lieux ons Ilu circulation du " SAMEDI " dépasse deux fois, et
dans certains cns trois fois, celle (le toute autre publication Illustrée de langue
française sur le continent américain., le " Monde Illustré" compris. Que les éditeurs
de Journaux Illustrés qiui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante: si nous avons raison, lils verseront CENT DOLLARS à la caisse de i'elopltal
Notre-Dame; dams. le ces contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEIJRS.

ACTlUAIIE

Afow'hele.-Arrivoz, l-s aliics! Voici lun cheval qui ne piut. pas remuter la queue.

CAUSERIE
LI, <épêche suiivanite, envoyée dunet vilI': <le lat Province <le Québ<ec, a

paru <ie'uiièrem ieîtt i lants titni<lecimos journaux:

IlIl y avait eu v'ente, sur le mnarché, samedhi, une vache laitière évident-
mont atteinîte '<e tubherculose. On assure que deux médecins-vétérinaires
(le cette ville, appelés de suite sut' leg lieux pout- constater lo fait, sont
rotourtiés un disant qu'il leur était istpossible d'agir ou d'empêcher la
vemnte (le l'animual lPas une vache laitière ne devrait être miise en vente
sans4 avoir été paaleuemtinspectée et déclar'ée absolument saine par
untidti vééiîar' C'est (le la pîus éléintaire prudence."

C'est à n',en pas croire ses yeuix
Notîs avonis des conîiis.sions sanitiî'em lie toutes dénýtominations- féd4-

tales, provinciales, imunicipales - et il noîus manque un règlemnt en
ver-tu dluquel 011 puisse enmpêcher la vemnte d'un animal r'econnu attieint
<le la hil' crctlis<,.

ILe geuvermienient dît Canada s'est fait. reýpréseonter à grands frais aut
coiigit\~s <le la t.uberculose tenu à EýerIîn.

Le,. docteuîr I"ari-el, un spécialiste éminent, a été chargé <le suivre les
travaux de ce coimè<;il a publié un long rapport où le lait <le la vache
inrblllî/s,'<, flo us est miomîl ré c<omine Ile>1us grandI véhicule dlu niai.

Ce (omgrès, ce rapport, res.- dépenîses, tot, elat fait drôle de mine à côté
<le la, dépêcheî qui nous iontreO tles exper'ts condamnant une vache parce
qu'elle e4t; itteîîrite lie lat tubierculose, niais impuissants à on empêcher lat
vente.

lit aujourd'huti des douzaines dle personnes - <les enfants peut-être-
boivent le lait de cette vache, abîsorbent chaque jour le germe du mal et
uiovienlront à leur- tour les s<>îmî'cs <le conîtaminationi.

110.4te nosprc;ulit o011sot. 4111- le paLpie- ; tous n10es pré'ventifs4 restent
al'étnt <le t hiéories9.

Ou bien encore, on verra les spécialistes de l'hygiène ollicielle nous
ordonneor, avec la plus grande énergie, dle ne pas cracher à droite et à gau.
cite dlaits la rue, dtans les places publiques, le tramway, etc. Ils seront
très éloquents à ce sujot.

Mais les vaches atteintes de tuberculose seront vendues comme Illai-
tières> ou abattues pour- lit boucherie, sans que ces messieurs s'émeuvent.

Ces bons hygiénistes olliciels. .. ils sont bien les mêmies partout.
Les plus gros dangers les laissent à froid, mais les coutumes les plus

inoffensives en apparence les jettent dans unt océan d'appréhensions.
Voilà-t-il pas que chez nos voisinq, on jette le cri d'alarme au sujet

du mîouchîoir et <lu rôle qu'il joue dans certaines démonstrations. ..
Lisons ce qu'en dit M. (le Pai-ville qui, contrairement à son habitude,

se permet de gouailler -
"lLes hygiénistes du pays ont aussitôt vu le côté dangereux de ces ma-

nifestationîs pour la santé publique. Uni d'eux a fait lat remarque suivante:
plus de 20,000 personnes ont dernièrement souhaité la bienvenue au pré-
ident MactKinley on agitant frénétiquement leur mîouchoir. Or, sur
'20,000, il y cil a au moins 4,000 qui sont tut:erculeuses. Or, combien de
bacilles tuberculeux sont-ils semés dans l'air par ces 4,000 mouchoirs1

C'est effrayant. Aussi, comble des précautions hygiéniques, il est gran-
dement question d'interdire aux Etats-Unis le <Ita/4uqua salute. Dans
dix ans, il sera interdit d'éternuer et de se moucher. Bonne année, sainte
Hygiène!" 'toii

UNE NOTE
On parle des comptes d'apothicaires. .. Voici un extrait de celui que

présentait dernièrement un Arabe à un ollicier anglais
Pour avoir marché à côté d'un chameau .. ....... piastre

(frappé le chameau ..........
cg" fait le fond d'une scène cie photographie . 2

ci ouri durant l'opération........
'~" demandé des nouvelles de votre santé..

ENFIN
Le marchand-Dites donc, docteur, quand vient votre anniversa;re de

naissance?
Le méd'ei.-Après demain. Pourquoi 1
Lp rnaichand.-Le ciel soit loué! Il y a une semaine que votre femme

atacheté un cadeau pour vous et voilà déjà six fois qu'elle le change; j'avais
peur de peidre la vente.

OBSERVATION
Mfme Damien.-Les hommes ont plu.î d'une manière de rendre leur inté-

rieur heureux.
Mmfie F'abien. -Pense-vous?
M1me I)amien.-Les uns y réuss-issent en restant chez eux et les ri.utres

en y allant le moins souvent.

AUTH iENTIQUE
Le petit H-enri, après un éclair et un coup <le tonnerre

-Ohi! nmaman, je viens de voir un ange mionter au ciel et fermer la
porte bien fort derrière lui.

OBSERVATION
Une des grandes sources de bonheur pour des jeunes mariés, c'est l'ab-

sence, le parents des deux côtés.

PAS lDE DOUTE
Le d<,'Iecive.-Aiinsi, M. le professeur, vous n'avez jamais vu aupara-

vant celui qui vous a assailli.
Le ,>oesu-ani.Cependant vous pourrez le découvrir facile-

ment, caril ressemble d'une
façon extraordinaire au
roi Amenhotep 111, <le la ~I~ ''
dix-huitième dynastie. NTAI T

Entendiu à l'Exposition,
rue des Nations:

-Oui, messieurs, mes-
dames, je suis .Japonaise,
ce n'est pas utie raison
poutr que l'on nie chine.

ENTIRE AMIES
Lise.-Emma m'a mon-

tré ce matin un (Ie ses por-
traits pris quand elle avait
cinq ans,

I"'éltite.-Tienis ! je pen-
sais que la photographie
n'existait pas à cette épo-
que-là.

Si l'on veut mettre les
journaux parmi les oeuvres
littiéraires, il serait 'juste
do placer Iliante Ruimeur
parmmi les muses.

Le Irarnp.-II y a uine chose quîe j'aime dans la
pkhle : c'est que ça ressemblei taUt à tic rien faire
(lu tout.
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L-<oîtdI.-l, le bîoss e-st setva nie ... Merci, Pst. Je ne touubli
ileliher une bîouteille (le lui-ru et (feux Faîil- prières. 'l'i peux t'îloigner, il
%vieh. . . toi.

Homme i,,i es;iirî .- Ehi niais qui diabîle ne l'estps
Imn'ieepî-it ! in'iîî oui, r-iien n'est. pins o,-diwair-.

un tti I'u,1 o (h ne U p e iire in paxs
Qu'n'e lit' roî' i'o-It. i 7e itoimi inilignne.
A1 tout ri-eln, à qînIis qui sie sonit loien sourieut

«lin de ,ei'uîî Iî-zA-,deS tét<s à l'dîeuft,
«lii les plus fiils dle tous- les hommes.

Cei qu'o'n pîrewil pour- expri-t dans le sqiiéde ou îînu. sontmles
Yet it Je ln, frimp foi-t,

Quun Jino/e î,lkîies«uce,
«ii uo ,ine lièrr-e, uin dét le, un tranmsport,

Quil l'oit loiliîîe (illIrÉe ent filiemî (le 'oinnaissaence
l'îoi î'i' iiilili sfolle.4 illusions

<ýiîii li- si, i-i.' el dis c-ieidn
A (senji eiortillî-u',

l~i;îtqle <li ioIsîîl
1 *îi'î 1, s quaîl is die d'à/î-<i î iu<u
i on>- illi, mi ariis ési, dl,î- il p4itr ueii-iue
()'le c-is jutifs niq-i ur-, i -soltif ?îo-suis

l- 11<,ju.i il niiî-ie! d'o,- s'ils doîîmiailii eîl îîmîqie
'i'ît'e qui' ils ontîi'jîi pourî ili peu die bon senîs.

UN PARI
[Le ca'fé du Commîiier-ce est un (les mieux situés et des plus 1 î-ospèî-cs <le

l'aeîîîiteîî I~aros.Tout voisin îles dleux principaux hôtels que possède
cet te n gi-est e cité, il î-éunit tile triple client-le: duîrant le pè~îdles
mnarchiandî I de0 g.mîails et de0 best iaux y discutent le'urs mnercuriales et, y
tiiîibeiit leuri-s assises ;le soi î,rtiii<it, à Il'eure dIo l'apér-itif qui coin-
cille avec celle dje la plus imiporitaiîito levéeî p<ostale, le-s com)nmi3-voyagieurs
y foinit heur i.touil e t le's lur geo is dle la ville, n o-aitfonîctioni-
liail-es ou iî-isiîlqui apprée't le <uîf'irt modîerneî et pr'isent bs, con-
sommîîîationîs de chloix, s'y ré,iîiiîseîýit vuolonetiers il leur- sortie (lu table, pour
i lé''uste- lu[- do-iut se mt eurum bock eîi fumîîant, eni parci nmaiî les our-
miaux, taillant dest bavettes aussi b)ieni que <îeu bésigues et dles rams, ou

îîîî lî 'en'toiur i.de-i bil lai-is aI Iignés :&u fond de îa salle.
1ýl . 'hi i iot, q u 'on appelai t u-onniu iiéiiiehit 'llirîio t, la Bête, afin de le
u ris yigni l esloîolnes, gi-us rentier' île la Ville-il1 aute et fervent

amat-eur dle t-lasse et. de pîêcheu, fr-équenîtait assidûimient le café <lu Coi-
ineîci' à cette époque. Il s'y r'encontr-ait avec d'autr'es disciples (le Sauit-
I [uliî'it, avec Ml. <le ý1.aulx, (lui se parait enîcor-e dlu titre (le lieutenîant (le
Louîmveter-ie, avec lao-tVautmiel' et sýll ami Parisot, avec le capitainie
eni i-etriaio tuliît aubIily, le chiapel icir .j usin, I 'ex-peî'-
cepteur Biii''iit, toute une biande d'amillis et <le jioyeux
vivants.

Il aurait certainiemient mianqué à K. Thiî'i<t q1uel-
que chioset iliîlseia~ S'il fût sorti <le chez lui
salis être3 4-sciîî-té d'Un o1 leýux de ses chliens et, niuni

(le soit fotiet à coîurt mianiche <le bîîî et " oiu
;laii 'i- i-0 (I i e

LJ' de l es<ii fidèles t ou to.ot, u n mnagn ifique brîaquie -

ui rê-idiiait au falIlacieux appellatif dr<- ýtnspuce, "
fut un si- le dirus<'une aveiitu-o dontt e0 ré ' ouir-ent-
fort l--s hiabitués dut café <lu Comimer-ce. Q~uant it son
mîaître, n% Ni 'l'liit la Bêt, ui passa-iit pour' aussi
ladre i-quie s' s lioioiiniO v ', MN Ml Tlh i riîmt le~ B iclie et
'l'liiot, l'A vai e, il auiirai t volo ntier-s i île bîon ciemu r

eghîî-liît, s'il lie lui eût falltu eili-'<îiivr.il soli e'sca-
c-lle' et pau;im le" fi-ais il'0 lat fte.

At i îîîî i îiî-u' ile.s conilsommî îateurîs aLttl ulëî idlans le
café, se trioumvait, ce soit' 1h, titi voyageur eni vinis et
mpi-ttuiu-tîx, M - Vîctormi Barastuîl, i-ept-seitait, d'une
impor'itainte dlistiller 'ie de 'Toui-s, et aussi et toult lhou-
vi lleiiieiit d 'une mai-son <lu' v-inis î(Jlam age la't.-Jét
iiîaigil Ci i ltluineau d' Eperiîay. C.,élèblre, nion seule-

fil IV
salleni ! Voilà lo boss... Le corn/tl'/'-11i.-Vitu dlans le panier. Il ne verra

ment dans toute la Touraine, mais dans tout le
centre et l'ouest dle la F"rance par ses plaisanteries
à -.~ frolid et ses continuelles mystifications, Barastol
était absolument inconnu à l"arémont et dans la
région de l'est, où il faisait ut première tournéýe..

S Assis devant soni mazagranî, il savourait avec lent-
teur et conscience sa lourde pipe d'écume artistement
culottée, lorsque Sanspuce s'approcha de lui, flairant
les morceaux de sucre étagés s-ur le petit plateau, près

* (tu long verre à facettes et du flacon de cognac.
Barastol passa et repassa sa main sur la tête de

* l'animal, lui tapota les lancs, puis lui tendit un mor-
ceau de sucre qui fut happé, broyé et avalé cii un cli
(l'oeil.

Un second morceau eut le même sort.
-Vous le gatez, nronsieur, crut devoir dire M.

Tlîiriot, accoudé à lat table voisine. Il sait pourtant
bien que je n'aime pas qu'il aille ainsi quéniander...

erai pas dans nies Ici, Sarispute! ajouta-t-il, en brandissant son fouet.
n'y en a pas pour Couchez-vous là.. .et nie bîougeons plus!

-11 ne me gênait nullement., répartit Barastol
avec courtoisie. Vous avez là, monsieur, une bien
jolie bête, continua-t-il ,quel beau chien!

-Oui, niais.. . nial élevé ! répliqua M. Thiriot. C'est v-ependant le
garde G.ýilquin qui me l'a vendu, qui l'a dressé et... il s'y entend .

-Gilquin ? je crois bien, qu'il s'y entend ! exclama M. Saulx, le lieu-
tenant <le louveterie. Vous ne pouviez mîieux vous adresser.

-Certainement! firent en choeur MM. Pontaubry et Jouslin.
-N'empêche que cet animal-là, est d'une gourmandise!I J'ai beau le

corriger.. Peutt! C'est comme si l'on chantait.
-'l'eus les chiens, quand ils voient (lu sucre sur les tables, comme ici,

reprit Barastol, nie manquent jamais de venir rôder à l'entour, ainsi que
les mouches. C'est dans.eum' nature.

-Celui-ci est pire que les autres, monsieur, je n'en ai jamais eu d'aussi
vorace, d'aussi glouton, d'aussi...

-C'est vrai ! Oui!1 en effet!1 interrompirent les compagnons et camna-
radi s dle M. Thiriot.

-N'est-ce pas ?Vous avez tous remarqué? Le sucre, ce n'est encore
rien ; mais la viande ! Ah ! il devient féroce

-Il y aurait cepenîdanît un moyen, insinua Barastol.
-Lequel 1

-La moutarde. Vous ne l'avey.jamais essayé?
-Je ne vous comprends pa,4, répliqua M. Thiriot.
-- Que voulez-vous dire? demanda M. de Saulx, intrigué et tendant

l'oreille.
-Que ce chien, comme tant d'autres que j'ai rencontrés, préférera

touJours de la moutarde au plus beau morceau de viande, au plus gros
morceau de sucre...

-Vous plai-ant('z, monsieur, se récria M. Tlîiriot.
-Pas du tout.
-Aimera mieux de la m'nutarde.. -.
-Que <le la viande. Oui!
-Ah !par~ exemple! exclama-t-n à la ronde. Ce serait trop drôle!
-De la moutarde?1 Ah ! je vous parie bien que lion ! dit M. de Thiriot

en éclatant de rire. Tu entends, Sanspuce ? Voiui mornsieur qui assure
que tui préfères la moutarde à la viande!

-Je l'allirme et je tiens le pari.
-Que gageons-nous
-Uni déjeuner poou' nous tous, propo-a le chapelier Jousliii.
-Messieurs, je suis ob~ligé dle partir ce soir pour Nanîcy par le train de

onze heures quarante ; je lie puis donc accepter votre déjeuner piour
demain ; mais je parie le champagne, une bouteille (le champagne, marque
Chalumeau, - la meilleure, messieurs ' - carte noire, pour chacun (le
noue, pour chacune des personnes qui nous entour-ent et nous font l'hon-
nieur de nous écouter.

Cette discussion avait effectivement attiré l'attention des autres con-

C}[A(WME'I'DE DES'l'INATl'ON -(Siie)
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V VI
Le !o. <-Je ne pars pas aujuourd'hîui et.. Mlais

qu'est-ce que cela veut dire? Voilà encore le pa-
nier plein ? Pat, je t'ai déjà dit que 'je n'aime pas
ces négligences-là. Va vider le pallier dans la cave.

Pi'e.-Orti, monsieur. Ce sera la seconde fois
aujourd'hui-

..Lu e îau fiÎé dotit enii tiro unîe ,lippe ". Va
lui mnîtrent à ôtrio ingrat ;mais je lui pa:rdoîî ne
t'il biuvant à sa 5saité.

sommateurs, qui tous s'étaient peu à peu rapprochés et attendaient l'iqsue
du débat.

-Combien sommes-nousi interrogea Barastol.
On se compta.
-Trente-sept. Eh bien !je parie trente-sept bouteilles (le champagne

Chalumeau carte noire, que le chien de monsieur, cet intelligent et inicor-
rigible Sanspluce, ici pîrésenît, aime m"ieux manger de la moutarde (lue de
la viande ; qu'il quittera devant vous le plus savoureux bifteck, la plus
appétissante Côtelette...

-Pour se jeter sur la moutarde?
-Pour se jeterLsur la moutarde.
Tout le monîde de rire et protester-, et M. Thiriot de relever (le plus

belle la gageurte.
-Nous allons voir ! Ah! saperlipopette ! Ce set-ait cocasse.. Mais ýa

dépend d'abord de quelle moutarde.. .
-De la moutarde ordinaire, monsieur, celle que vous voudrez! Vous,

la choisirez vous même, répliqua IBarastol.
M. Carchonnet, le patron de l'établissement, l'oeil, tout guilleret et éme-

rillonné de l'aubaine, Mlle Clémentine, la caissière, les garçons Arthur et
Colombin, tout le personnel se tenait prêt à olffrir ses services.

-Arthur! cria M. Thiriot. Apporte-nous de la viande et un moutardier
bien rempli. Là, monsieur! reprit-il un momtent aprè.s, en plaçant lui-
même devant Barastol led(it récipient, plein à déborder, et le vaste plat
ovale qui supportait un superbe morceau <le rosbeef, relief (lu dîner.
Quand il vous plaira !

Et, d'un trait de couteau, M. Thiriot coupa une large tranche de ce
rosbeef et la lança au chien.

Instantanément, avec ivresse, Sainspuce l'agrippe de ses crocs ; mais, au
lieu de l'engloutir, il se retourne soudain, lâche bien vite sa pr-oie. * *C'est que Barastol, ayant plongé deux de ses doigts dans le pot à la
moutarde, vient de les lui essuyer délicatement sous lat queue et il faut se
débarrasser au plus tôt de ce cautère, lécher et enlever dare daro cette
Cruelle emplâtre.

-Messieurs, à votre bonne santé à tous? s'écria une seconde après le
commis voyageur en levant son vert-e, oit moussait et pétillait l'incompa-
rable Chalumeau. Et à la prochaine fois ! à tua prochaine tourutée mon-
sieur! Je vous donner-ai votre revanche! acheva-t-il esn frappant arnica_
lement sur 1 - bedon du père Thiriot, qui fronçait les sourcils et riait jaune

LA MÈCHE
-Octavie ! hurla madame Grinche qui lisait son journal (laits le jardin

de sa propriété de Bondy-les-Poudrettes, Octavie, est ce que vous perdez
la tête, ma fille ? Il eàt sept heures et trois minutes et vous nr'avez pas
encore mie la table! ! !

Monsieur G1rinche qui lisait également son journal, d'une opitnion
diamétralement opposée à ce ui <le madame Giiche, se tetourna tout
d'une pièce (les deux époux à leut- ordinaire étaient installés dos à dos) et
déclara d'une voix pointue :

-Vous vous trompez, ma chère .. il est sept heures umoins deux nti
nutes. J'ai ré'glé ma montre sur l'hor-loge de la gare aujourd'hui même.

-J'ai réglé la mienne également, mossieu Grinche, riposta l'aimable
épouse... Si vous avez la berlue, ce n'est pas ma fauteo.

-Ce n'est pas la mienne non plus si votre vue baisse, lermangarde.
-Je vous engage à parler d'infirmités de vieillesse. SM'il n'y avait que

votre vue, à vous4, qui baiss,ât. -. Mais votre intelligence, ou du moins le
peu que vous en eûtes jamnaisq, prend le même chemin.

Tout le temps îu'Octavie passa, sans se presser, a dr-esser le couvert, la
discussion counjugale continua sur ce toit.

Il convient d'ajouter que iii l'un ni l'aut-e dîles conjointrs Gi-incite n'avait
tort, madame ayant réglé sa ment-e sur l'heure extérieure et monsieur
ayant placé 1<-s aiguilles de son chronomètre dans la position de celles du
cadran intérieur qui retarde, comme on sait, (le cinql minutes sur l'autre.

Mais cette solution si simple ne leutî fùt jamais venue- à l'idé'e.

Cependant ils se mirent, à taleI. Aladaîno servit I- potage et ils Coin-
mollct-relit -à mntger eit sileince.

Soudaini des cr-is d'ot-fraio .. 1Ma<laie, venait (Ie lé-ouvrir dans Soni
assiette uni cheveu dont la te-inte Carotte décelait l'or-igine salis îîlérè1 iso
possible : il appar-tenait à lat tousse Octavie.

Ce fut une terrible explosionr (le Colère. La cutisiière ComtpaLrut (levant
sa patronne courroucée. La vét-ité îni'oblige' à Constater- qute soi attitude
était plus gouailleuse (file répentaîrtte

-Qu'est-ce que cela, ma fille 1 demianîda malaa îe C. îi tich e, soleitnielle.
-Ça, c'est un cheveux, pat-dino
-Et à qui ce cheveux?
-A qui voule2-voIIqr'a oi4 si Ce n'est pas -à 11on1é
-Et voilà ce que vous avez failli rie faire avaleri-

-Ot!c'est pas d'la poison.-- J 'les teins pas, Conitnuo fenî conniais 'lui
le font.

- Vous êtes une insolente. - Je voe chasse - -toitjamits vtu ne
mal pt- pi-etté paril le. .. me fr' it ittanhe-i se-s Cheveu x, c'est écciiant, l a
par-ole. 

. .-Ecuýui-at- - (>hml! là là.. F aut paq t:rîîl fait-o la dPi'i' oui-
un malrcu re 'ux cheveu ! -... Monisieur i tst moinis d illici le (f iol it

-Monsieur...-Que voulez-vous diir- 1
-Sûr que c'est pas lrri <lui s'plaindr-ait si J'y olfIri-ititi <le mnes chuou-x,

puisque hier il it'a suppliée d'y Cril lotineiri tou te unte ti îècl m

. >aîiem.- Vous voulez épouser lita, tille. Avez-vous sertlemienrt é
paré' unte mtaison pour la r-ecevoir ?

Le, jeutie Froute d'Airatiu-Je vous cr-ois ! P'endîant vo'tre excurisiuon do
pêchre j'ai aidé -à votre femmcîe et à votre lel à t'aire lent- gr-aind iléitage.

POMNIPON N ,RI 1 e
J'sîs-t-un poilopieri-, 1 l"is sanis pomtpe,
Etk, pour la ptomrpe, à îîoi 1 'poîîîpoi -r
.) 'in'aippell' Poigip.tfen lîép iie
Et quantd <u'faut pomper-, j'(lis:1 l't)Io,,,

LE SE11UL 'l'IkAFIU'
Le tourixte-Ui village bieni prtopi-eo à la sante, je supFposte
Le -,i/,os-afois, si ce n'était que <-'est uine îplacîo où lat prollibî

tien est en vigueu, je crois qtue Il-s phar-miacierns feraient rmieux dle f'-î-îmer
boutique.

CRU ELLE
Le dîue.-No pouriiz-vous pas faire d,-s po.rtsuri arr-iver- à iit'aiier,

un lieu ?
AI/e l<-iu.--Noit, iiioniicu-, je iî,e suris loueur prolitîs tLitt rde ltr-ttlr-o

me.; vteatices de ne r-ienr faire qtii soit dlu îatuî-e à iii'- fatigueri.

UNC(NI C-N N'
Lui-Vous rie voulez pa dit-e qu'avec (lit revenur dIl -':3,>tJJ par auiiée,

nous potuvonts ntous mtarîir
Elle -Ceteslion, mai; c'est su Ilisati t por nmous pi i-miet t ro d.. - ai mo dt-s

dettes.
E'I 'EINrI i -''

Poniii.-.e et voudriais pas p-'ur- be~aucouIp faro tar itie dI'ne,-~ é

tiori au pôle ntort
.IU.in-Ni îîti. Je 1 réfèicîîris être au p4li- surI.

J'itti ut-Q c-îe liféemc y a-t-il ciii 1-e h-s 91-its
.Iu4qjn. -loite la tIiItteit<i mo' nde.

C'I:T..A, II J A CIIî
iludame.-B-igitte, vous ii- ptartirez pas avant quîe no<tr-e autrme 5cr-

vaitte arrive.
/lriy ele. -Crfaie il en t non, tmadlamie, c-ar j'- veux <lire à la tiouvollo

quelle espèce de feitine vous êtes.
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I>AU ViE 1170,170O

1 il
Uîîu t,,,,te Ieti te immtu V11er~ute si fa-... .. à. in ~ne 1 1:citée Ott deux; .

<ile à auîc*îer:.

CHRONIQUE
Avec la guerre dlu Transvaal nous était venue une avalanche <le liv'res

de toutes sortes sur ce pays, -,es habitants, ses moeurs et habitudes.
Et voici quo l'imulîroglio chinois nous procure la

pubîlication (le p>lus nombreux ouvrages. les Unis
sont dos rééditionts, nmais le plus grand nombre, , - -

(les nouveautés qui sembllaient attentdre l'heure
Propice pour se présenlter au Public.

.lz l'ags de's Payipss par M. A. Rtaquez, est (le
cette dvritièro caéoî.Les revues littéraires
ntous oit font, conilaitre les principaux chapitres.

L'ouvrZIge1 par-ait avoir été écrit dans un grand
esprit lesiéitcar. c'est l'ancien ambassadeurf
chiniios à T>ais KIciiig i-Tong (ui le dit dans
lat prif:tce qu'il a biien voulu écr.ire peut- le livre (le
M,. Rtt(11Cz. Voici un extratit de cette p)réface- ;.

II Quiant àt moi, écrit-il, je souhaite que tous les
voyageurs rsebntà celui qui vient de paser~
(le lonigs mois1 au milieu de nous. Le public etiro-
péont conititrait mieux niotre pauvre Chine et soit'~
paisible peuple, considéré Plus uejimicoîe --

q1uanitité ittéligealel. Il l'apprécierait à .sa jusite A%
valeur ; il l'aiimerait miais nont cependant-je l'es- -

pte ac--u poîint <le vouloir lat dévorer. -

Nous4 tic drinaîtdons pas qu'on nious habille, ~
iis ntous ie voulonts pas que l'oit inous déjhîalillo e

et nious protestonis conitre les lîàbloiies <le certaints
cl,,trlataiis 'qui ntous posenit sur le visage des mou-
chies dontt nie nions a, pas gratifié-s la nature.

"LUn réi icr l'voyageur vaut, ànmonsemis, ... puis une crampe dz
ininîimenît miecux qu'une pro1îobitiom <le dés.ar-iiie- autre
muent géniéral ou qu'une comférence de la paix.

Il saisit l'opition publique, prmévh.nt les méprises et dissipe les malen-
tcii(u4 qui, souvenit, üuegondreiit la guerre.

J' ],e peuples lui habitenit niotre planète. à la fois si vaste et si petite
rie s<îît-ils pas faits pour s'emten<lrol lsi s'en tenîdraient, s'estimeraient et

s'aîoeaieîts'ils se conna;issaient miieux.
'Puisse le livre (le Raquez être une sol ide pierre apportée à cet édifice

(le la fraterniité !.JO lui souhaite tout le succès qu'il mérite.
" L'auteur- dlt l'îî.s des I'tyicsn chiante pas la Chine que B~azini nous

prî.%eutait, à 1 Opéra coioîque

Lat Cii uo e.st uni pays chiarmant
Qui doi, it nious pfai îu assurémjent

1 'ai t<,mt (les su>niittes,
l'itrt,tmi. îles clochetteS

MIais Une Chinîe, vieille <le plusieurs iîîillier4 (l'années et dont l'exis-
tene a pour hase la vie sociale.

"Suivez d>îîc Raquez. l>isposez (le a pensée, moteur plus rapide que
lat vapeur oul'lctlcié Il vous fera parcourir, cri peu d'instants, le
vaste lEmîmpi re (lut MIil iou.

"Avec uit tel ,j'>epvous ne regretterez pas votre excursion. Done,
bont voyage 1

MI. Raquez aL visité les dleux iégions dle la Cliiiio qui s'opposent l'une à
l'autre : lat Chinie de 1 long,-Ikouîg, (le Shianghiai, à demi civilisée par le con
tact des4 Anglais, et lat Chiine intérieure, in"quiétante et terrible, où, seuls
quelques mnissionnîaires ont pétnétré, au péril de leur vie, et résident, entre
les persécutions et les supplices.

Comme il s'embarquait sur le Ja-osuperbe /er-ry-l'oal, qui devait
le conduire de 1long-Kong à Canton, il fut temoin d'un spectacle signifi-
catif. Ces bateaux sont divisés en deux parties très distinctes : l'une, con-
for-table, réservée aux Européens, et la seconde, sordide, oùt les indigènes
sont entassés. Défense est faite à ceux-ci de sortir- de leur domaine et de
franchir le seuil des passagers de première classe. Parfois, cependant, des
pirates guettent le steam-boat au détour du fleuve, ils l'envahissent, le dé-
valisent et se sauvent avec leur butin. Pareille épreuve n'a pas été infligée
à M. Raquez. Les quatre-vingts ou cent Chinois empilés sur !e IIait-Kýoi
étaient d1humneur pacifique. Au milieu d'eux, se tenait un vieux Céleste,
assis dans une chaire improvisée, faite de caisses et de paniers, et qui, les
yeux clos, les lèvres crispées, découvrant et recouvrant tour à tour ses
longues dents déchaussées, et s'éventant d'un geste lent et régulier de peni-
dule, répandait sur l'auditoire la semence de la parole biblique. C'était un
Chinois récemment converti au christianisme et que sont zèle de catéchu-
mène muait en apôtre. Ce pont du H1an-Kow représentait assez exacte-
ment et symbolisait, si l'oit peut dire, l'état de la Chine, tiraillée entre
l'esprit de lucre et d'entreprise de.î étrangers, la routine et la misère des
habitants et I'eilOtt de la propagande évangélique.

Pour se faire umie idée de ce que sera l'immense empira dans deux ou
trois siècles, quand les moeurs occidentales l'auront envahi, il suilit de par-
courir les rues (le Shanglidi : une sorte de fusioa s'y est opérée entre le
passé et l'avenir. L.a ville est agréable, commerçante et prospère; on y
gagne de l'argetît et ont l'y dépense. Les Anglais vivent un peu à la chi-
noise, et les Chinois à l'anglaise. Ce ne sont, par les rues, et jusqu'à une
heure avancée (le la nuit, que nopces et festins :

IUn banquet réunit., ce soir,à Foochow Road, plus de trente Chinois et
trois Européens parmi lesquels j'ai la chance de mie compter.

En face de la station de police, le restaurant Yi-ping-chiangY. Instal-
lation à l'européenne, cuisine, service à notre instar. De grandes salles
pour banquets, <'autres, moins grandes, pour groupes d'une vingtaine de
couverts, des cabinets particuliers. 'lout est plein. Dans les couloirs, une
animation comparable à celle de îîos grands restaurants du boulevard au
moment du coup de feu. De toutes les salles s'échappent des miaulements

de chanteuses, des grines ments dp JfQU.«4jin, ou
des pîzzicatis de pipa.

rèsi smaris, les convives, la, plupart à longs
- ongles, aux doigts garnis de bagues étincelantes,

et la boutonnière supérieure garnie du petit cha-
pelet en bois dej(ýo ou de cèdre odorant."

Les convives mangent à l'européenne; pourtant,
ils ne renoncent pas à toutes les coutumes locales:-
il est de règle que l'on invite, aux agapes (le ce
genre, de petites danseuses chargées de les égayer.

Ainsi, l'existence s'écoule assez gaiement dans
cette cité de luxe. Mais on a l'impression qu'un
mur la sépare dles provinces plus éloignées.

0I1o't, I.

UNE SANCTION

L'étrawyer.-Aiiîsi le jeune Larime est bien
reconnu comme un v'rai poète?

_ 1,e villageois.-Oui, monsieur, à tel point que
1 ~pas un marchand ue voudrait lui avancer pout- la

valeur <le cinq cents.

MOT D'EN FAET
- /À mère. -Comment, Lili, c'est ainsi que tu te

conduis après avoir fait ta prière pour être une
MI bonne petite fille toute la journée...
n'ls l'estomac suivie d'unîe Iili.-Je n'avais pas cela dans l'idée quand j'ai

fait ma prière.

IL Y A PROGRES

La petite Lili assise sur
les genoux de son père, se con- Î *41 V l
temple longuement dans un 1/I' <'

miroir à main, puis se tour- "
-C'et lebon ieu

nant vers le papa: qu

m'a faite ?
-O ui, mon enfant.
-C'est lui aussi qui t'a

fait?
-Oui. ,

- Eh bieni, conclut t i
a près une pause, Je bon Dieu
travaille bien mieux mainite-
nant qu'auparavanît.

1[EýLAS !
* ondine. -Est-ce Vrai que
sanîs l'inîtrépidité <'un bai-
gnecur tu te noyais à Sainte-
Agatlie ?
* Lniunn.---C'est bien vrai.

Seulement *e n'ai pas do
chance : le sauveteur est un
homme marte.

IV
Et le ciel compte un ange de plus.
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L'EMPOI DE SE. - REVENUS

AI. Ul.Iî.''citu possèdes unt cheval? Je lie te savais pas si bien flante tes

l'Iîlol,'. ( fllepi j'ai le soin dae illetre (le ""étout l'argent que j'emiprunte àl

B<ALLADE)I DE LA RI?NE DES FLEU~JRS

S-oit ! ilie> lin1 intt qui ',,î,Ir1 lise uîw
l)il queen~" <''t' el (de>,ouîlî

Il t 'îl'>Il.l.s leu">solit <druîes,
(Jhfeo, c,, el'îile sale en c/iento>

Leq i'ho>n pii 1.1' .s' ,>.ti lu 'gu''u'

Me>les' roc" nirs.' de ,'eriCe.
III', liche, oit 1elke, oit juail', oi urit
Cell1e qu'on cr'oit fde plusC' co<l'>«'>
t ("t îc.1 <' qu'on < >a la in>un.

Le.q SOC'>, le-<,;,e'gin

nous pourrions tomber sur la chaussée. .. 'Un autre nous enjoint, avant
dte descendre, de voir s'il n'y a pas une voiture venant en sens inverse. ..

L'autorité, cette bonno vieille grand'înttre, semble dire: IlTu pourrais
te faire écraser, mon chéri..

L'enfant chéri - lisez le contribuai le français -est encore considéré
commie un pstit malpropre qui crache partout.

Voilà qu'on lui enseigne, à présenît, qu'il ne faut pas cracher par terre
(lains la rue...

C'est au nomn de l'hygiène, pour éviter la propagation du bacille de la
tuberculose. ..

Commne touýjours, cette prohibition part d'un bon naturel. ., on tient à
notre santé à tous, chers petits que nous sommes.

Le tout serait de savoir si le but sera atteint!. .. E nfin, soyons des en-
fants obéissants et crachons d'ores et avant, non dans notre mouchoir,
mais bien dans notre crachoir. .. de poche. .. stérilisé_. antîseptisé, et
moyennant celil, au lieu de mourir de phtisie dans notre lit, nous décé-
derons tranquilleineiît d une automobile rentrée. .. dans notre abdomen.

Car il y en a (lui font plus de (;0 kilomètres à l'heure, ce que ne pouvait
faire le cheval le plus emballe... à l'époque où la plus noble conquête de
l'homme s'emb'allait encore.

Mais il y a belle lurette que le cheval a renoncé à cet emballage, pen-
sant avec juste raison qu'on va toujours assez vite quand le but de l'exis-
tence n'est que la boucherie hiippophiagique. ..

Remercions, encore une fois, le pouvoir paternel qui veille sans cesse
sur notre faiblesse infantile, et attendons-nous à ce que, bientôt, l'IEtat
nous prenne tous sur ses genoux pour nous bercer, en disant: "Fais dodo,
mon petit... tu auras i(lu gâteau!".

Cette nourrice sèche ne peut manquer de nous faire prendre, au bibe-
ron, son lait stérilisé - ohi ! combien ! . . JULS AUVRAC.

RIEN QUE CELA
La mnat resse. -Pourquoi M. Querens, le collectionneur, vous a t-il re-

mercié de vos services!
Le nouveau .'evtsr-Pour une niaiserie. J'avais biesoin de gants et

,j'en ai pris une vieille paire qui avait appartenu à feu Napoléon Ier.

UN Il<>MME CALME

Le condscie ur. -Vous voyagez sur un train rapide avec un billet ordi-
naire. V'ous allez vous faire descendre.

Le voyageutr. -Je ne puis empêcher le train (l'aller vite. Modérez son
allure, ça fera aussi bien mon afIh~ire.

Il, N Vi i0

i riîîî'e, qi' ni, ;' bioîî'>s'.,'lit <''iîs

car', reljo,'î' iaito>< dema,>î

L's la il' il,' q',l'il it rl'<îî'> luitiii.

BOUTADE
Une loi biien simple, - car elle supprimer ait tout l'encomblranit fatras

des. avis, m''lietetc. .. passés, présents (-t à veniir, - la plus utile îles
lois, dis.ji', vu quî'elle les renfer'merait toute>, serait celle qu'on formulerait
commlie suit

Il Tus les citoyens français des dieux sexes seront considérés comme des
enîfants ei bl)Sâg.

D)u reste, ils sontia considérés comme tels. 'En nul pays, une auto-
rité aussii paternelle n'inter'vient pîour eiiipt*clicr les gens de se faire dlu
biobo>.

Ený che'minî le fer, des placar'ds nous mîettent cii gai-de contre contre la
fiàcheuse tentLation qlue tisus autrions,, de descendre avant l'arrêt comp<let
tili train.

Coimme <'n nous sait parfaitement capabl'es do Ilfaire jouJou " avec les
choses îes plus sér ieuses, unî autre avis - -touJours oni chemin do fer -

1 , ous mîeniace d'uise pulit ion sé'vèe pour- le cas oit nous nous amuserions
a tirîer' lat soniietto(*it 'alle.

E.nous sonniies îles enfaunts tellemient dociles qlue j'ai connu des gens
amiauît miieux se ;Lisset' asýasinîr que d'être punis pour avoir tiré cette

Ah 1depuiis Allant et. ieve, nus somnmns biien améliorés. Nos premiers
Parents g trntau fruit lfi<let furent, pour cela, châtiés comme
chacun sait.

1,1 leçon, pou<r vieille qîu'elle soit, a por-té ses fruits. Les compagnies de
cllienti ns de t. r', con<ttre atrgenIt comiptant., nous eunfermîent dans un parad-Iis
i iest<'e et rioulait t delnoiliné wagaleur.

Lnous pouvoîns joîuir île la vitc, dui paysage, des 1-ouilloteï gelées pin-
gltnt l'hiver, fles voisins (lui nous comprm'inmt, biref nous abreuver de

jo esIusiies <îu i accomp~ag nen t u n vo yageî en chemi n dlu fer'
Mlais les 111J'luie f<us iSeIit : I'rtu ne tI>UCliem'as4 pas à la sonnet te

d'alam'iiîo. s i tii y toure<s, je t'enmiveirrai un gemflarniev donit lat dext re'î
Venger'esse illaUii'il, titi >,<' ver'bal. .crit d'ailleurs. .. et le sacrilège
que Lt auras co>ilii4i te suivraLhe'ptile<î' sur' ton cas4ierjudliciaii'o."

1 leuireciienit, - je le i'eju'tu - <'a forfait est maie. La descenuance
i 'Adani, Faciamit, ce qu'il 'en coû te, se gardei bien d'aller cueillir lat sonnette
d'ellarîîo. * . tirer le fruit détfend(u.

Enl ominib>us et (-il trainay, c'est lit nlimo chioseî... Un avis dléfendl aux
enfants que nousm 4oitimes <le njous tenîir (debout sur li'impériale parce que

DIT1RACTI[ON

-Figurez-vousq, doc'teur î, que notre cochon a l'inliuienza.
-Fa.iîtes-lmi pirendîre îles ,ainq (le picd'> à la moutarde, un lait (le pente le soir on

se couchianit et, troîis fois îîar jour, (les gairgairismes aut vin <le elianpagie... si ';a ne
lui fait pas (le bien, ça ne [peut pas lui faire de uai.
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CFES FILLES ])'WE

UN GASCON
Puisqu'il est entenîdu que tous les Méridionaux s'appellent au moins

M~arius, .j'appel!ci-.,i le mien do ce doux et illubtro noni. Quîant à êti-e dut
Midi, celui-là, il en était à eii revenidre !Tout ce qu'il voyait, tout ce qu'il
entendait, il l'exagérait dants (les propor-tionîs tellement notables qu'en
aurait volontier-s cru àu une plaiîîsaîaterie de goût, douteux d'ailleur-s s'il
n'avait Wt d'une- sincéèrité éelatante. fi avait quelque chose commiie une
dlouble vue produite par ce coup do soleil que reçoit cii naissant tout
naturel du royaumîe de Mistral.

Ainsi, si l'en disait devant liii qu*on avait manigé <lu gras-double à
déjeuner, tout (le suite il recéisi.Il avait fait bieni mieux :il avait
mnangé dit gras-triple tPai-hait-oit, d'une voiture à tractioni mécanique ou
simplement animiale il1 avait vu plus fort. Et il nous citait n phiénomnène
encore inconnu, la voiture à, tractionî végétale. Uîî jouir qu'on le comîpli-
mentait sur sa corpulence, qui était énorme, d'ailleur-s, il eut l'audace de
nous raconter l'affreux mensonge suivanît:

-Il Moi, ce n'est tien, nous dit-il. Il fallait voir mon père. Il était
tellemtent granid qu'on n'a jamiais pu le phtotographier, que par- fragments:
il ne pouvait pas entrer tout entier
(.lans l'objectif. ___________________

comnme au fond c'était uit excel- ,./..~.-~7
1 '-

lent gar-çon, nous lui faisions une
guerre acharnée, dans l'espoir de le
cor-i,er de ce défaut qui prêtait -

parfois à rire. Nýais allez donc faire
entendlre r-aison à un gaillar-d (le
cette trempe ! Il prétentdait qu'il-
ne faisait que voir lai-go et que '
c'était noeus qui exagérions en ra- ~
menant les choeses à de trop petites I .. ,

proportions.
Et il continuait de pluîs luelle. .
Il nous soutenait qu'étant allé

une fois au théâtre, la julîtelle dont
il se servait rapprochait tellemenît les ol)jtst, qu'il s'était hîeurté le fronit
atu balcon de la galeie d'en face oni voulant loignier une jolie femment. Une
autre fois il prétendait qu'étant sorti (le chiez lui en retard pour aller à uit
rendez-vous, il y était arrivé avec une avance de ýcinq minutes, tellemienit
il avait marchlé vite. C'es;t c-e qui s'appelle i-attraper le temps peî<lu.
Enliai je l'ai enitendu de mes propr-es ouïes, soutenir l'in vi-ai sein bl able
aventure suivante

Il avait eu, jadis, un chîienî qu'il atiait beaucoup, et qu'il avait perdu
depuis. Son affection pour cet animal domnestique était telle qu'il avait
fait faire son portriait par- un peintre de ses amis;. Or-, le portrait était
tellement vivant qu'il aboyait chaque fois qu'il entendait un bruit insolite.

-Voyons, mon ami, lui dis-je à la suite dbe cette dlernièr-e gascotinade, tu
ne te renîds pas comîpte que tu tien,; (les pi-opos ridicules. Ç.4 a beau t'êtr-e
égal c'est -ên t porcux qui sonît avec toi."

l d (aigyna en convenir:
-Oni, nc répondit-il ; j'ai beau faire, je aie Foux pats mie déb)ai-îasser de

cette sacrée lliahitilide. Aussi, si tu veux n'êti- agritblle, tu mi'avert.iras
chaque fois que J'ex agère rai. Si nous soammes <levant <les érni-,tu
n'auaras tout ,implenieiit qu'à nc tirer- pmar le paît <le ina .jaquette."

J'acceptaîi, inistiojn d'autant plus ing~rate que je né'tais pats payé poti-
remplir c-es foncetions. Mais que voulez vous ! Je suis d'unîe nature si
déiitéressèe ! La pr-emièr-e fois qîte Mlarius ina <donna l'occasiont do i'ac-
quitter de nia corvée volonîtair-e, lieus étions danis le monde. Il venait de
louer un siipei-bo appar-tement i-t il réponîdait et aiaua chiar-mante (taille <lui
lui demandait (les r-euiseî"îleliitent-4 surî s-a anouvelle installation

-"Votre salon e-st-il gr-and t minaudait l'aimable personîne.
Mlai-itas, désir-cux d'éblouir salis toutefois exagérer pmar tr-op, hiésita, un

mnomnt
11 S'il est grand I"balbutia-il. Puis, avec tati aplomb) inapen-tur-

bable il ajouta:
fi lia au moins mîl te nièt i-es <le loîin,t

La damame eut toi sour-ir-e que je qualifierais d'ironiquîe si vous lie vous
étiez déjà douté qu'il devait êtr-e tel.

-Il Et commîe lai-geur ?" isîîatel
Marins se sentit <lé.-o)nteiaaîicé ; d'autanit plus déconteniancé qu'un vigou-

reux tiraillemenit dit scia siiioking lui avait fait conmprenidro qun'il venait
de commettre la ga&l inîtense.

Alois, éperdu, il voulut se ratt-alor eil lamenanat lat supeOrficie à do0 plus
.j ustes Pr-oportiona.;

-', Con ina' lai-gou r 1 , héglava- t-il danls soit t ron ido. .. i Oh! rois pied s et

D.)u cou p.je fus dé*goitét'. .J elcaibc 'tia- mon rôle gl.'otaeux .b' p 'u-
voir luide rateulr. Cet lioini, était décidéinteît trop bête. Jo e a ilOiei à le
voir.

Nous passâmies bienî des années sans noeus; ientco:t i-er. Le llasatrd, qui
Vient toujours a point (lains les$ histoires les plus satagi-eîîîaas - témioin
celle quo j'ai l'honnîeur (lo vous raconter -lieus î,îit un jour oii préseitce
I uit <le l'autre.

Maius était voûté, cassé-, aigri ; six barbe et. ses cheveux :iv:îioli l'lait-
clhi. Lui <lue 'avais connau si jeune, si igîtedonnait ée aa l'exemiple
de lat plus latuentablo décrépitude.

-II Comment te Voi là fait, ne0 IMS- lle nînpêche(r de iII'écriier eîa le
voyant dans cet état. Que t'est-il donc ari-ivé

-" on cher, nio répondit-il d'un toit mystérieux, tel que tta ii vois
j'ai cinîquante-ciniq ans..

-' Allons donîc !Il y a, cinq ans que nous ne notas sonaînies vus et, tu
av'ais alors quarantte ans. '

-<' C'est VI-ai, oh jeta Mlariuis, mîais il faut que0 tu sacheos. J 'ai té( gravo.
aient malade, alité, et quand je liu suis relevé, t ut ie elle crouiras pets 'I Et
bien, J'avais vie illi dle <lix aîts!

Et il ajouta en toussottaIît:
--- " Auési je pais pour le iýtl idi.
Il nue doria son1 adlresse et je ltui écrivis Plusieurvs fois. Nl es lett les mute

retournîèrenît avec la maentiontt iieonnu.w A lat fin je nie lassai et ne îIt'oC-
cupai plus de lui.

.J'avais oublié de vous dlire quto Miarins était, dle sat pi-ofeýs.sioaî, fabricant
de boussole Çat peut vous patraître drôle, liais il îî'y at pas. de sot tiaètier,
surtout si l'on rêéclîit que les botussoles aie se fabrîiqunît pas toutes seules
puis cette parenithè.se servira à expliquer lat suitoi. Je uhsséasdeJaintais
revoir mnou Mantius, quand uit autre hasard, aussi inîtel ligentt qlue celui
mnttionné plus haut, le reluit uaîo seconîde fois sur mes pets.

-Je reviens de passer qttelque teuaps i Norw~ège, Ille déclara t-il salis
îuieanilule ; c'était pou r met santé.

-Continentt dis,-je, tu souffrais (le la poitrinîe, et c'est en NorvZ'go quet
tu vas te soigiier ?C'est, sanis doute,

- - -à caue (le sapins?
-MNieux qlue cela, dlit-il. TIu sais

quie, ~iii (on mlétier, j0 sunis odligé
<le travailler i laits l'ai l aaî t ; o il
îaiv~e a ceux * qui itravail h,-it tCe
miétail la mlalônu cho,.se qu'aux titi -
neursî. A forc d'en respirer (les

9parcelles iniiîîîieiît, petites, ouit fiit,
Par eut avoir- l'organismne saturé.. l'et
continul t'ii connis lat Propriété do0
ilaiminut <le se t.o iuer toujo uris vers

le nord.-..

disposais ai m dliriger vîu*.s lat gare dl'O rléans. .'tiî lat force deo l'aimanut
quefjavais albsoirLé était telle, qu'elle iti'a poussé iahrî mioi %eOrs lat gare
du Nord!

JO n'eus pats le courage d'inîsister-. ,J'ai comiîis c-ejour-là, uqu'cen fait
de buoussole, lat sienne avait reçu utie sér-ieuse atteint(-.

UNE COMPilENSA'riON
La roisine.- -N'est-ce pats terrible pouir vous deo penser (lit, votre mari

est si loir%, au milieu (los g'laces, à lat reclorc-le <lu pôle nlord I
L'aure-C'.-stvrai niais, d'un iaumtrme c-ôté, quand je iim'éveille lat nu it,

J'ai au Inoitis lat consoPlatioit (l0 (oIll,'il îîetpas au Cliibh.

'l'oie.- -Qulel le ilre y a-t -il enitre hiabi tutdes et, vices
Le père.-Les habitudes sont.t îos pe i nia îes e't les vices sonlt celles

<les autres.
AU CLL'II

Bob-Ti' feîîîmne sait elle plusieurs lanugues?
T/om.-llieii qu'une(, mais elle0 eîî tii-e le melilleur jîuu-rt.i.
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L' INNOCENCE PERSÉCUTI E

Si~ l'inconscient berger qui rient dansi cette enceinte,
Parmin tle. pdmîiier.' naits et dlants tes chèlnev'is,
Rit su rail la <i uten et la nulljctt sainte
Il ?nc>neait pltus toin ses chè~vres et brebis I

ti.rqit'oi entend pysoois fotdtrer les, cabris
D)ans tes bissons. dltés de meosaï,ue-s peintes,
Il .semile que le veut ilirdtîen (te ces dbris,
Y paiNv en mutrmnuranit <le très naïves platnfes I

Idci fut t'aittnt( couronné (lit ciel bileti,
Ici le santuItaire et te niarbre dit <lieu
Enini, en<tre les fivs de colonnes siiperbes

sous des y/enèrriers et près <l'un7 tamaetrin
Se' lit un e.i-rotvo caché< luarmi tes herbes:

J .Jupiter Tlonnant, père dui nomt rd'?<wiu

A. lis VA.

ANECDOTES ROYALES
Une jvlie anecdote sur le roi (le Suède, (lui vient d'être l'hôte de Paris.

(.ni iicniere de l'inmsitut, M. (Casto,î lonnier, se promenait, voici tantôt
quinze ans, (-i herboirisant, aux environs de Stoc.kholm. Tout à coup à un
détour dlu chemin, il apperçut un autre naturitlite, qui, lui aussi, recueil-
lait d1<- plantes dans un herbier ; ce naturaliste était suivi de sa femme,
montée . sur un petit âne. On ne tarda pas à entrer en conversation.

Mýais l'heure du dt- euner sonna:
-Ne oit naîsgtz- vous pas une auberge dans les environs ? demanda M.L

Giaston I "<<iinie'..
-iNa.is pourquoi ne (leu neriez-voit pas chez moi, en compagnie de

Inla fem îne ie répliqua li ncon nu.
MN. l>,onnie-r accepta.
()n était~ arrivé dlevant le palais <lu roi do Suède. L'inconnu s'arrêta, fit

ouvrir les portes ut pia lUI. lonnier (l'entrer, on lui (li.ant:
- 4,lue voulez-vous ? je suis lu roi (le Suède, je n'y peux rien .. je suis

bien<llg de vous inviter dans nmon palais...
Et, durant tout le déjeuner, le roi ne paria quo le botanique.

-Aut ro anecdote.
oscar 1 r était, dans sa, toute première jeunesse, passionné pour le jar-

dinage. l>u tempjs qu'il habitait Saint-Raphaël, il voisinait avec Alphonse
K rn-r et, pantageait boit auto>ur des hevurs.

[e pî'ino avait aLpportéî de Stockhîolmn une superbe collection d'ouvrages
botaniques. Un jour, Alphonse K{arr fait demander au royal bibliophile
qi lui prêter pour quelques heures le (Ueit.ra p)tlarum de Linné.

- I ites à votrne miaître, rependit le pîrince, que meï livres ne sortent
point, (Io chtez moi, mais qu'il peut venir les consulter ici tout à sont aise.

l'eu du temips après, Son Altesse, à court d'arrosoirs pour ses plates-
bannIes,, lit prier sont voisin <l'en inettre quelques uns à sa disposition.

- I ite-1 à votre maitre, répondit Alpnonso Karr, qu'il peut venir
arroser- ici tout à sont ais..,. mes arrosoirs ne sortent pas de chez moi.

1.e prince et l'écrivainî nie s'en ainmè<rent pas moins dans la suite.

CONI PTA 1 t1LIT E,
Le contdv.Aquel compte vatis-jo porter la somme que vous a enle-

vt'o l'ex-cati.siert avant <le î>rondro lat fuite? Aux profits et pertes
Le- jatroit.-Non, puortez.-la au compto des dlépenises courantes.

LA RAISON
Le imari.-Le repas e'st e-xiellent aujourdl'hui.
La./o,înu.-Çita s'explique :lit cuisiniè're attend quelques amis à elle

ce soir.

LA PRUDENCE EST LA MÈRE...
Madamiýe.-Djb. rentré, cher mari, viens que je t'ombrasse.
Memsieur.-Montre-moi tes mains d'abord.
Madame.-Oh ! quel soupçonneux...

Jlonieur-Jeveux voir avant si tu die tiens pas un compte de cou-
turière.

L'EXPLICATION
Lalulippe.-Julie, vous êtes une vraie belle fille. Dites donc, voulez-

vouq m'épouser?
Julie.-Comment ?
L(aulippe.-M'épouser, je dis bien. Je ne sais paq pourquoi, mais je

vous aime beaucoup.
Julie.-Vous ne savez pas pourquoi. Voulez-vous que je vous le dise
Latilippe -Vous seriez bien aimable.
Julie.-C'est parc3 que I'Evangile vous dit d'aimer ceux qui ne vous

aiment pas. Maintenant, faites moi le plaisir de déguerpir.

PAUVRE BB
BRébé-Ili 1 Ili ! hli!
La l,oubnv dame.-Qu'as-tu à pleurer, mon petit
Bldd.-Tous mes fr-ères y ont un congé, mo yîaps
La bonne dam.- C'est regrettable, pauvre mignon.

pau dIL congé toi aussi 'I
Bébé.-Parce que je vas pas encore à l'école.

Pourquoi n'as-tu

PAS D)ANS SES FONCTIONS
Le vot,'aewe (quti a perela qsa route et a été i'i//é%.-Mztintenant que vous

avez pris tout ce que j'avais, serez-vous assez bont de me mettre sur la
bonne voie.

Le voleur (iinsulté,).-Me prenez-vous pour un vulgaire policeman?

PAS SA FAUTE
L,- juge.-Frapper un homme aussi vieux... Vous devriez avoir honte!
L'accusé.-Ce n'est pas nma faute s'il a vieilli. Il y a (les années que je

le cherche et, à< dire lo vrai, j'aurais préféré le rencontrer lorsqu'il était
plus jeune.
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COURRIER FEMININ
Pour terminer notre petite revue de la coiffure à travers les derniers

siècles.
A l'époque contemporaine, la nomenclature devient interminable. .Il

n'est pas un magasin de modes qui, à chaque saison, ne s'ingénîie à inven-
ter un noni pour désigner- le chapeau du jour. En somme, touites les formes
anciennes, nouvelles ou rajeunies peuvent sie ranipner à qîuelqîues types,
et les noms les plus pompeux et les plus bizar'res ne servenit le plus
souvent qu'à parer d'une étiquette neuve, un modèle qui n'et nouveau que
parce qu'il est oublié. On revoit les Toques, les Tourtes, les Casquettes,
les Bérets, les Frondeur, les Ligueurs, etc. On baptise les Chapeaux du
nom des Parrains et des Marraines. C'est l'anarchie complète dans le
Royaume des Chapeauxr; mais la mode passée seule est ridicule.

A titre de c'u'iosité, nous rappellerons ici sommairement les créations
les plus connues.

Le Chapeau Impér'atrice, rond, assez grand, les bords relevés.
Le Chapeau Baesse, rond, très petit, bords retroussés et bordés de velou rs.
Le Chapeau Elisabeth ou à l'iAmazone, rond et de formes variées, les

deux extrémités pointues, comme le boumn t dit Louis XI, ou les bords
larges et arrondis, ornés dle plume de coq, de paon, d'autruche, de geai,
de fantaisie.

Le Chapeau Marie Tudor, à la ainsbor'ough, à la Polichinelle.
Le Cnapeau Fana/son, le Chapeau tendu (18,53 et 1854). Le Fanchon

est très rabattu par derrière, la passe courte, relevée par devant et très
ouverte sur l'oreille.

Vers 1860, on reprend le Chapeau anglais, bien diffèrent de celui du
xvime. Il est en velours noir, les bords retroussés, doublés on velours
pensée: au milieu, un large noeud pensée surmonté d'une plume de faisan.

Le Chapeau Paméla, où le bavolet tient au chapeau.
Le Tricorne, sur le modèle de la coiffure masculine sous Louis X[V et

Louis XV.

Le Chapeau Louis XIII, qui se plie.
Plus récemment, la Toque écossaise, couronne de fleurs avec noeud (le

ruban de moire par derrière.
Après tout, qu'importe la forme ou le nom des chapeaux, si les minois

sont jolis sous les coiffures les plus extravagantes 'I
On se moque volontiers des anciennes modes; seule, la mode nouvelle

n'est pas ridicule, nmais elle passera demain comme les autres. Et pour-

POUDRE PARISIENNE PL.Iu:R PIEDS

tanit elles ont été atuirées, élbeset mêntes ime celles qui, 4'6tt-
geant ont p)yrzluides4, avaient trouvé le secrot. do ineett rula, ttO d'uni't feilime
au milieu (le soit corps, et Parny dédiait~ ce quatrain -à Eléonîero

SolnS Co c'laiau qu<elle grâce0 eCt lit tliiii,
Quelle tlittre dî,ue' il mekpîîu ker tes Yeu.ý,
Cette cuul-omnc, aur conitour giuidons.
Orne ta tèt e et fait tourner- la ,mienne:a.

Millevoye a composé uno E;>itre qur If C/estit'a 181 2 de k/eriuw.
Vigée, le candidat perpétuel à l'Académie, ol'rii titi quat rain ài C (2u'îini'.
Comnie conclusion au C/eee;i'rs .e !hee;'<e on peut. rappeler Ces 'er-s

sur La Parisienne:

Elle a su plaire à t.minte jotu
Iloint de0 co4tnn .4i railhi,
Poit t(le toiilette ëi biaroqe,
1>i<IIt on 11n'eut jamis ratlloP
Tup1 ets d'une hauteur étranîge,
l"lottutes annellmes <l'ango,
'litîîs, b:emileaux, eoquos, foentango,
Cheveux cup5,fristtq poudlrés,
TIurban, réseau (tu lit Castille,
Chlapeaumx grand.s comme unl'at il'
Ou1 petits Contie une pastille,
Domnnez-lui ce qjue vout$ Volidrez.

Le docteur Carlos donne aux muénagères d'excellent, conseiîls pour éviter
dans les confitures les fermnîtations, les îîmeisis4sures.- et les cristallîsattionis
(lui produibemît de désastreux effets.

Stérilisez, dit ce savant, noen seulement le savoureux produit (lu votre
fabrication, petite ou grande, nmais encore les vases (lent inés à lu recevoir,
c'est-à-dire éliminez et modtifiez les germecs 1 Ces germes, ious formo (le
poussière, existent à la surface des fruits et (les récipients destinés it les
loger. L'ébullition, lat coction, sullisent pour les stériliser d]anrs les fruits
et dans le sucre - mais pour les vases et les pots les contenant, voici coun-
ment il convient d'opérer :

Au moment où les confitures on gelées sont cuites, on place les rétci-
piente on verre, en porcelaine ou crn fieince, dans une terrine, et ont les
recouvre d'eau, portée à la température (le 5 ou 10 degrés cenl.igralles.
Au bout de quelques minutes, on les passe, un par ti ou doeux par deux\,
dans une bassine pleine d'eaàu boîuillanîte, dans laquelle se trouvent ll
les cirrés de papier parcheminé, soignteusemnent découpés, que l'oit destine
i les recouvrir. Au bout dle cinq minutoe., à l'aide <'une pince on d<lune
pincette, on retire un de ces pots de l'eau ont ébullition et on le ville, puis
tout aussitôt, on y verse la confiture bouillante, ont le coill'e de son pallier,
on le mot sous scellés avec une ficelle qui a é,té, également passée à l'eau
houillante, les germes, les bacilles, les microbes, les llliCr-ozeairos4, les pi'u).
tozeaires et les ferments sont bien attrapés:lacniuem'tpspurux

JE vous CROIS!

Le Scraps, de Lendre.q, raconte celle ci :Joitr L.antcaster, le cotié<'I'n,
vi4itait Québec en compagnie d'un soldat anglais eni retraite, attachét à sa
troupe. Rtendu au monnuient de Wolfe, lé, soldat îlenielai ce qîue c'était.

-C'est ici qu'un grand héros est tombé, répondit Ile guide.
-S'est-il fait niai ? interrogea encore le soldat.
-S'il s'est fait mai 'I s'e-xclanîia l'autre. je vousi crois, il en es4t mo<rt.

L'ENIFAN't' Tl'RlRML FE

'Ioto (après aîorle11mpIîélht'.-a'z.14, iouieur, qu vous
buvez aussi bien que nous.

L'/;le(supri-Etpourquoi pas
T/oto.-Sais pas. C'est miamnan qui <lisait quie vous bjuviez. oImm< un1e

éponge.
CHEZ LE PI,IlNTRI-

Mime Lantouche-N'oubIl iez pas cmi fit-z'ait moin pormtrait uje pam'le dui
nez et que je suiî un peu sourde do l'oreille gauche.

VI{En vente dans touesi les Pluarma-) GUN'I'i' !0A liI'FU ilRhIANM4. TrsnimeEs. I)i.%AN-
cice et les maganine de Cliaussfures 1 F, % ri4, A%îi'ous.s CicuvAm"<i:I. F.\*N.EU. etc.
ou par la matle sur réception. -fEl UY 8 tJaqe.Motelde .................... .. LU'-') Aoe.ss: RWL IR.O I-aqe.&ote
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BULLETIN DES MEILLEURS REMÈDIES DE FAMILLES
De l'Univers. - Reconnus infaillibles et proclamés <le véritables spîécifiques par ltis les
médecins du monde. Aucun charlatan ou prétendu médecin (le tribu sauvage îî'est associé
à ces remèdes. Leur efficacité seuîle fait leur pîopuîlarité. I)es muillions en ont fait usage et
le même nombre de guérisons a été obtenu.

POUR TOUX ET RHUMES LE RHUMATISME
Le Menthol Oough Syrup, dans

tous les cas de Toux, Rhumes, Enrouement,
la Grippe, Asthme, Bronchite, la Coqueluche,
il est infaillible et recommanîdé par plus île
médecins que tous les autres renièdes dlu nmonde
ensemble. Lin vente partout. Prix, 5o doses,
25c. la bouteille, 3 Onces. Voyez que le nom%
de R{oy & Boire Deug Co. soit sur chaque
bouteille.___________

CONTRE LA DYSPEPSIE
L'Elixir Digestif de Braùît. La

plus grande découverte en médecine du siècle
contre la Dyspepsie. L'Europe, l'Asie et
l'Amérique, tous ont proclamé ce remède in-
faillible, et lui ont accordé diplôme et médaille
d'or comme prenmier prix, à Londlres, Angle-
terre, 1886 ; Bruxelles, Belgique, 8 inai 1895;
Jérusalem, Palestine, 1895 ; Caire, Egypte,
1896. L'Elixir Digestif (le Braîîlt est en vente
partout, $i la ooutL-îlle ou 6 bouteilles pour
$500o. Directions sur chaque bouteille.

POUR LES FEMMES PALES

Les Pilules Fortifiantes, de Roy &
Boire Drug Co. Ces pilules sont d'une tr'èsgrande valeur Votîr touts également L'hommine,
la femme et 1 enfant. Elles renforcissent ru
Fu iant le sang, elles rendront l'homme fatible
f rt; à la femme pâle, ses couleurs; à l'enfant
en langueur, la vigueur. En vente partout.
Prix, 25c. la boîte, 50 pilules

LA CONSOMPTION
Menthol Lung Regillator. Il arrête

les Tianspirations de Nuit, Crachements de
Sang, une guérison certaine pour la Consomp-
tion, l'Asthme, la Bronchite, la Pleuîrésie et
les maladies (le Poumons et de Gorge. P'rix,
$i la bouteille.

DOULEURS DE REINS ET DU DOS
LVEMPlâtre du Dr Pico. l'réparée

seulement pour les maladies dus femmes. Peu-
vent être employées avcc n'importe quel re-
mèdes dans les cas de faiblesse, douleurs de
reins, du dos, de l'abdomen, points (le côté,
beau mal. Prix, 25C.

MAUX DE TETE
Les Pilules C. T 0.. Head ache

Pilles. Elles sont infaillibles pour toutes les
formes de maux rle tête et migraine. Vendues
partout, 25C. la boite.

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
contredit le mieilleur d!écouvertjusîjîî'sîljour-
d'hui contre les rhumiatismeis. C'est un remuède
sûtr et infaillible contre celte triste mialadie
considérée jusqju'ici commne incurabîle. Une
seule application fait disparaître comme par
enchantement, les Maux <le Tête nerveux, lu
Mal de Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Fouluires, l'Engorgemient. En vetnte upartout.
Prix, $i et Soc. la bouteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable aui goût. Elle
contient tîn qîuart de son volumue <i hîrile dle
foie tic mnoruie, Il partie huileuse et graisseuse
étant comîplèteinent éliminée. Les propriétes
sont extraites île l'huile quand elle est encore
dans les foies frais (le morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits (le prunes
vierges, ext raits d'orge et les sirops hypo1.hos-
phites, comiposés île îîmantganèse, rle chaux, île
fer, dle soda qluirnine et de strychnine. Cette
préparation est prescrite et recommndt<ée par
des milliers <le médeccins. Le véritablle toniqule
et le plus puissant. En vente partout, $i la
bouîteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragé.t@ Purgatives, de Roy
& Boire L)rtg Co. l'Our malardie, (lu Foie,
lRognons et Constipation. Fllessitrs -
tites et faciles à pîrendre. P'urement Végétales,
elles agissent sui le foie et les intesis nar
rellenicîct, sans <douleur. Pris, 25C. la boite.

11NDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfant, Si-
rop Calmant Menthol. Ce sirop peu'
etie admuinistré aux tiniarîts, dlans les mladlies
telles que nmanque de sommeil, vents, coliques,
diarrhée, dyssenterie, dentition difficile, troux
et rhumes, car il est pîrépsaré avec dles subs-
tances muédicanmenteuîses pîropres et recOm-.

maîalls au traitemnent du ces maladlies.
Recomnmandé par les mxédlecins. En vente
partout, 25c. la bouteille. Donnez-le aîîx en-
fants qui pîleurrent

Ces remèdes sont préparés seulement par Roy & Boire Drug Co., et sont en vente dans
tout l'univers. Si vous ne pouvez p>as vous les procurer, envoyez le prix (le celui (lue vous
voulez avoir et il vous sera expédié franc (le port par la

Manchester, N.H. ROY & BOIRE IJIIG Cot Montreai, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy & Boire Drug Co. est sur chaque Remete.

Dépot Général pour lat Puissance: JOSEPH CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

PROVERIRS MAPES

Ne se fait une idée du poids, du me-
zoe< que celtui qui on :t reçu les cotips.

Tout iornîne doit groter la tiîort.

Fais le boir- et questionine-le en-suite.

Celui dont la dent le fait soulli-ir
cherche les tenailles.

La vue nec rafraîchile pas l0 coeîîî-.

Celui qui agit avec bonne foi l'ein-
porte sur celui (lui ngit av~cC I-use.

Travaille, et Dieu t'aider-a

Consulte le galeux plutôt quîo le î-

decin.

SURPREWNANTr

L.e &stotre Iclewial fait rlisîîaruitre les i-
grerîrs due poitrine. 11

UJnejeu-ne Is4pwuolI li>ai t dans le
dernier roian de Paul Il.. une loîîgue
con versation. en tre amîoureu x.

-Que, d'esprit dépenisé ponur rien!
soupira-t-elle. Purquoui causer, puis-
qu'il 1~sont, lS~ll' et î( t'i ls son t
seuls?1

-Le poîète' 1"...avait l'Ilîal,îttîe de
réviter tout hiautscs vers, eni se pronme-
ntt dans le jariliîi dui rLxenIiiiuirg

Lîîa ,quto Co i îg iiptii

tait, lui dit, ent lui mnîtrantî titi llà-
nieur <lui bîâillait sur lin balle:

'Tai-ii donic. 'r'u patrles trop Ilitt.

DIBARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

En employant 10

POISON LIQUIDE DE LYOMS.
Une application les dit? rîtit, uuin votre argentr

sera remigi. 25c. En vente partout.
JOHN T. LYONS, coin Ses nes Cralgot ]3leury

Isi vicomîîte (le U;isteli</tîié al v011
iiieSuîli ;ile(-clia.ýso à~ 1 E"x îll()ll i.

Il le fa it Il l ew1 ciasPreer éîî t agi p< i

titi des cxciii iers mu1 bleQ.
-Ehl b.lienî, Jv an, uCmmîent tl*rîîî (ss

tu ça ?
-()I INIi oîsietîr, s'il y avait seuh-

tuecnît q1uelquecs au beiges su r laiotle
(li se laisserai t eîîtrtlier coînnile ça
jusqLl';h la luiîîî.

7frw Il~r.Wooa's Phosphodino,

';',. % .. ur1eg1s(ilmî ('1kilaid 0 anu rl ii-
1 m'l'; iliedrli j,- r o vert-il. six

ij:cco. &)inîîm or stimmolamî. ýtl--l'l on r-i'
1-f t ortie, ouel 1ickilce $1. lit 4;1. 0, e pi',e
si.t îiU4 cur<e. lInUl s Ue to nll v u i î

Thso Wood Cosuasuny, liVudsor, Out.

Il.E.MC.IE.2123 rite NoreItni. uit.iél

Le nuîi'--Ntsorg-aîsîsolis le
Ciii Irès (le la îîîlatelaxî-îiî - t-st dals Cet all'ii,-lix 1 îîi 1 i

Le u/iru'cfrur (li c-hem in d' er.-î i t tun ali, Ilia petiîro e lle ut-ce.(
I b i'est-Ce ue1 C'est. quto Ça 1,est, dispar ut ... N ouîs n'en a 'i lis jamaItis

Le ?.siur- .' .'- cest. [loi, l' etk dle lionts-elles. -..
vo yager à qjuait. do prixî Xpli cin i i l No v ~ous i I sesI ievZ. paîs- .ciilil e
foit- o ii lt petîîs le- nîouvelle's, l'otîilos lin-

________________________________velles.

Jeuners -sc iyi 0is buu,,uu lit-5
w~îî iu;udou~~~,te~ ,,î-:înîî \liîi,-ui- ,~iclextvoit

Epouses --- ,- î- îitu, ,t. g tii-îl .a'
îîcss-ii, î-ui rc-e <I-î,îsturl <litIî moliits, duiîi'lr îI <i

Theltî 5.cl Ucî,,ux--.i Cu.. lt t'uua'. 5.crna e tl ii

1~N(î )l~E UN I îI' Lt iL' l~E

Luîi. 11 ! pas celui-làî. jo l- co.iiîais. I ..iiit1; in . !

Institut d'Optiquec
.. AMEIRICAIN ...

1856 Rue Sainte-Catherine, Montreal
(CIDïn Ztue CoîZt::. Z'cz o. Qer-t.)

Siic mbaiw.on à~ IIortUr;-al clatis leil' titl ION> de de i-Pi 'tCiii < tci- ia
labafft- voil lihi ieï, el -ie l il es coletiis joul-i 1e< ogcîu.c, til- - I-éi

d'%*etix, le., inflammiations ticinities SO(ill EîS. (tiiiîtîi. 1*1:5 .iil. : et la %*l(; i î-:tî aux
'iî;ii- Ll'IIt l~Sel. rr-n'ilikii la VUE FORlTE pour biten N*9uii dei LOIN -îiîî- eit.

îles plus cçi ble il aufailtrs îles EtiU. tn ,î 1. 1l-crîn el -îîî, i otti. c I i l pal'r
nos (IîrulC;ENS powAlsEslur lat GUERISON D'YEUX.

Constultations et Exameni
de la Vue (iMlS

t-es p. in. fli înnnehie île lie
p. tri. at i herîrem il. îîî.

2 damtes recevront dans les
salons privés les malades.

-î:Ii:--remnplies.

Ni OTI Cl-;. Notes boi-îiiii- Ii, t 1 AS liî li, ds. et'îir- déi àli alariîlliés flet lu<et-
de %unir ucouS soir ,ic--îci-kýr nos i ELEiltlli-S VI "i - iiutîî, "Ili*.EN ,A ItI»lE. - Si vo-or; lu-ni- a ius ye-îx. tût,i, lez jaîni.- s %o. oulc t e oittcrgi<mîs <1<.
llerlera, car luxu hôcpita<ux motel rempli-; (le leurs s-ictiîcîes.
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AU tEEIEPl'lQWE-NIQUE

La Peur des Coups de Sonnette
C'était une bonne vieille maison bourgeoise à trois étages.
La déesso de la tranquillité avait dressé là son simîîple autel <le divinité

calme, et l'ont ne pouvait concevoir <les êtres lui eussent, plus que les loca-
ta'res de la bonne vieille maison, cette quiétude modeste, retirée, particu-
lière aux gens doués d'une conscience liliale et do rentes confortables.

Les derniers venus, un monsieur avec sa dame, - si vous s -viez comme
ils sont aimables, - vivaient là, depuis trois ans, leurs existences parti-
leles.

Leurs plaisirs étaient doux et graves ; ils n'avaient pas d'enfant, Dieu
merci, et jamais l'impeccable symétrie lu vieux salon de famille n'avait
été détruito par l'exubérance folle d'un marmot tapageur.

Depuis le concierge, M. Jean, iusqu'au monsieur seul du troisième, la
maison respirait l'honnêteté, et l'harmonie qui régnait entre ces âmes éga-
lemonet simples emplissait le presque centenaire édifico.

Quelle bonne vie on avait là ! Que (le silence, que d'intimité, que de
quiétude, que do bonheur !

dJamais le roulement d'une voi-
ture ne les venait tirer de leur béa-
titude; lo soi clapotour d'aucun
piano n'agaçait leurs oreilles lésa-
bituées dlo tout bruit. Jamais la
face importune <le quelques gueux
sale, vêtu en bandit, ne collait -à
leurs vitres, trop hautes, sa grimace
de souff'rance. lie

liref, c'était un amour de vieille
hicoque, ave', à l'ex térieur, l'air ra-
tatiné des vieillards que lo temps
dégrado ; à l'intérieur, c'étaient do
blonnes gens sans haine comme sans

Irguteil, fidèlement gardés par un
peu farouche nmais si aimable con-
cierge.

Il est superilu de <lire qu'à dix heures tout ce petit monde honnête
était idéalement couché.

t Oi n'avait pas d'exemple d'uni locataire qui, depuis do longs mois, fût
rentré plus tard qu'à onze heures.

Mi Jeau dormait donc sur ses deux oreilles sans avoir jamais à tirer le
cordon qui vieillissait encore dans sa gaine de rouille, et il eut été bien
stupéfait d'entendre grincer la sonnette presque aphone qui vivait au-
dessus lu lit de sa calme vie de sonnette bourgeoise et déseuvrée.

Il convient d'ajouter que ce temple de la douceur <le vivre était élevé
dans une r'te paisilble aux confins mêmes le la cité. Par conséquent, plus
dlo silence encore, plus de repos et plus d'isolements.

Ce soir-là, soir d'hiver, nuit de neige, on s'était couché un peu plus tard
que d'habitude. La bonne Mute X ... vous savez bien, cette dame qui est
si gni-ttillo, au deuxièmie, avait réuni chez elle les quelques locataires de la
maison. On avait bu du thé relevé d'une larme <le rhum, très peu, je vous
en prie, les liqueurs ime fatiguent, mangé quelques petits gâteaux à la
cuiller et causé autour di feu le plus honnêtement <lu monde.

On n'avait cependant pas roimnarqué l'absence du monsieur seul du
t roisième. Il est vrai que son air étrange incitait à plus de correction que
le tamiliarite. On s'était longtemps fourbu l'es, rit à sonder les mystères

dle son passé et l'enîigno le son présent.
Mais, quoi qu'on fasse, l'hypothèse est la mère <lu doute, et l'on avait

fini par ne plus se pré'occuper des manières un peu froides derrière
lequelles il semblait se passer quelque chose : manières rêveuses, mais si
correctes en tout point qu'il était imipossible que l'on y relevât un man-
quemient aux us de la bonne coipagnie.

NI. et MUte .ean dormaient depuis tantôt deux heures. Il était donc
à peu près nimnuit lorsque l'épaisseur de leur sommeil fut traversée par le
bruit d'un giicoment insolite.

Le grincement se répéta, l''il le Mme Jean s'ouvrit. Le grincement
devint continu, furieux ; Mme Joan réveilla son mari " Eicoute donc
Jean, qu'est-ce que ça peut être que ce bruit i J'ai pour, moi, tu sais ! "

Le grincement seimblait venir de la porte, passer le long du couloir,
s'arrêter au diessus du lit en un crissement plus distinct de métal rouillé.

M. Jeai se diesst, allumlîa la bougie et réfléchit. Mine Jean s'était

blottie contre lui en un ell'arenent d'enfant, peureux. M. Jean était un
homme, lui, et il devait à sa dignité de développer une intelligente initia-
tive, puisque aussi bien l'occasion se présentait à lui de faire acte d'homme
et de prendre, de sang-froid, une décision énergique.

Et comme l'insupportable crissement courait toujours le long de la
muraille, bondissant maintenant par saccades nerveuses (il approcha même
do sonnette qu'il tira de sa lointaine torpeur et lui fit rendre un gémisse-
ment do crécelle abandonnée), M. Jean passa 'entement son caleçon. Mme
Jean le supplia alors de rester, de ne pas s'aventurer, de ne pas courir
au-devant d'un probable et mystérieux danger.

Rien n'y lit. M. Jean mit ses pantoufles.
Puis une idée lui vint., radieuse, illuminante:
-Je vois ce que c'est, dit-il, ne tremble plus ; c'est tout simplement

le cordon qui est rouillé et qui grince.
-Mais alors, obýjecta Mme Jean, un peu rassurée, s'il grince, c'est que

quelqu'un doit le tirer.
Etant donnée l'agitation fiévreuse où tremblait Mme Jean un instant

auparavant, cette pré-ence d'esprit est vraiment faite pour étonner quel-
que peu.

-Apparemment, appuya son courageux époux. Pourtant voilà bien
longtemps que personne n'est sorti et je ne pense pas qu'il manque quel-
qu'un ce soir. Tout le monde doit être couché. Je vais tout de même aller
voir.

-Oh ! non, suppiia Mice Jean, non, Jean. Si c'était quelque mauvais
homme? Oh ! non, n'y pas ! Puisque personne n'est sorti, ça ne peut être
que quelqu'un du dehors et ce n'est pas la peine d'ouvrir à des gens qui
ne demanderaient peut-être qu'à nous faire un mauvais coup.

La sonnette gémit encore à un bondissement plus fort. Ah ! Bi la son-
nette avait sonné, ç'aurait été un carillon fantastique, à en juger par le
tressaillement désespéré du fil de fer dans le calme de sa rouille amoncelée.

-Tu vois, on resonne, dit Mme Jean, tu ne vas pas risquer de te faire
assommer, attendu que personne n'est sorti et que tu n'as pas le sons
commun.

-Je crois que tu as raison, réfléchit M. Jean. Voyons, la dernière fois
que nous avons ouvert, c'est il y a deux ans, quand Mme Z. .. a marié sa
fille. Mais elle nous avait prévenus.

C'et justement pour ça, dit vivement Mme Jean convaincante, si
quelqu'un était sorti il nous aurait prévenus; je t'en prie, Jean, ne

t'expose pas inutilement. Allons,
couche-toi.

M. Jean, dignement, se rendit
aux raisons de sa femme, heureux
au fond d'esquiver la promenade
dans le couloir, à minuit, pour aller
ouvrir à quelqu'un qu'on ne con-
naissait pas et dont les intention
n'étaient peut-être pas des plus pa-
ciflques.

Le cordon. violemment tiré, se

cassa ; la sonnette tressaillit une
dernière fois, puis un bruit sourd se
fit à la porte, un étoufement de
quelquechose d'imprécis qui sentait
son mystère et... plus rien.

La nuit., le silence, l'apaisement.
Et le lendemain matin, des passants relevèrent, assommé dans le coin

de la porte, le monsieur seul du troisième, sorti sans avoir prévenu M. Jean
et qui, rentré tard, se vit poursuivre par deux individus dont l'attaque
avait été assez peu rapide pour lui permettre de tirer, mais en vain, pen-
dant trois minutes consécutives, le cordon rouillé de la bonne vieille mai-
son à trois étages. G Eomm.Es DEIAQUYS.

D ÈCFINITION
Toro.-Qu'est-ce que c'est un politicien 1
,e père.-C'est un homme qui brûle de se sacrifier pour son pays. .. en

temps de paix.

LE REVERS
Lucie.-Arthur se plaît à dlire que je suis une perle de grand prix.
Enma.-Méfie-toi, car les individus qui parlent ainsi ont rarement

ce qu'il faut pour payer le montant que cela vaut.

I[
La lecture du vieux monsieur sérieux cause un désastre.
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Pour Campements ,,.ncboilteûï

et Piue=Niues. honte si voi
trouver doi

jgoêit. Les IlStophen's Pickles " sont toujours sains et piquants patrc
mis dans lui Viniaigre dle Malt absolument pur et dans des bouteilli

d'une façon parfaitement hermétique. Les

Stephen's Pickles

lirez bestoini
Ile doe Mari-
ette eXcur-
nais quelle
ils alliez, les
ix et salls
0qu'ils soit
e bouîchées

nie désappointeront jaen ni vous iii vos amis. Vous ne trouverez pas
par-ci par-là une bouteille qui soit meilleure que celle <lent voua avez été satis-
faits-leur excellence ne ývaric jamais. Pour les canmpemnents et les
pique-niques, ils sent toujours le Ilvéritable ai ticle."

Votre Epicier les vend.

Hamacs
10 p. c. de Réduction d'ici àa la
fin du mois, quoiqu'ils fussent
avant les meilleurs marchés de

la ville. .. .. .. .. ...

L. J. A. SURV[Y[R
6 Rue St-Laurent Quincailler.

-L'un des endroits du globe où l'on
pratique le plus la chasse du phoque,
est la- baie do Yak ulat, en Alaska. Les
chasseurs sont des Indiens auxquels
l'huile qu'ils tirent des phoques est un
aliment, un combuîstible, une boisson,
et un moyen de conserver certains pe-
tits fruits sauvages: ils mangent égale-
ment la viande des phoques et en uti-
lisent la peau. Armés d'une carabine
ou d'un fusil à harpon, les Indiens
montent sur de petits bateaux pouvant
contenir deux personnes. Dès qu'ils
ap)erçoivent un phoque, ils se tiennent
immobiles ; nmais, * aussitôt que l'animal
a plongé, ils se dirigent à toute vitesse
vers l'endroit où le phoque a disparu,
et au monment où il reparaît à lat sur-
face dé l'eau, lui envoient un coup de
fusil.

AUTREWO-4

L'illustre Mazzantinii compte ouvrir
prochainement à Paris une plaza. do
tores.

La nouvelle, aussitôt connue, a jeté
le désarroi dans le nmonde bovin. Et
voici la touchante épître qu'intercepta,
uit jeune nègre attaché au cabinet noir:

(Air de lit lro>mile)

c'est tont p'tit taureau,
O mua vaches aimée,
Qui t'écrit ce illot...
irit-te destiniée!
,Je pleur' commse un veau
Tlouite la journée.
Qu'il a <le tourments
L' pèr'd(l tes enfanmts

Vrai, d'être tauretau,
C' n'est plus unt' carrière
1' tinéieri est à l'eaui 1
Btien folle la mère
Qui destin' sont veau
A c' métier di muisère.
Y a plus d'agrémenîts.
Ys a (lu' (les eîîîbut'îîents.

.J'évoqu' nocs beaux jours,
Ta beauté troublante,
-Chers instants trop courts
Ta grâc' souriante.
Je te r'vois touijoulrs
Belle et languissant e,
Qui d' tee yeux mutins

'gaiiIl' passer les trains.

On ne sait pas ce que la vache a
répondu.

Podr de Ils Spéciale pftptiea" lsmlt

OXIE. FA'fr. Inventeur, 9, Rue de la Paix, Parle.
($Iiie des Imitations et Contrefaçons. - Jugement du 8 Mai 1875.I

- ~

Cook'u Cotton Boot Compound
le sneesstllyud montl'y 11Y over

10lOAOOL.dies. Sa.. e.tua. iLdie.sis

r' Il liti58U190 "ce l 101n
lic 1 ereels .1tuog r cs, on. .à

I Iý orbmlen relcpt of pri'e nuit twO SCn
etamos.1'ble Cook Colibliany WilndsoSOltnt
U;Los. teand 2 sold and recoiumendild tyAli
spousible Druggiste lu Canada.

B. a. MOGÀ&L, 1123 rue Notre-Dame, Montréal

Le in'lndi,î nt.-J 'ai une famille nomn-
breuse qui <'n est ll stý dlemander tl'oei
lui viendra le prochain replis.

tS'erelapupîe. Dan lmêmel cia
chez nous, Ce matin nma femmiae ;% dé-
cidé de changer de bouclier.

l'As EINI i'<>jJT
Le pati-on.-Je vais être obligé <le

renvoyer le ut oremnan. Trop paresseux...
Le caissier.-Lent en tout.
Le patront-Non, pas ens tout : il est

très prompt à se fatiguer.

La elante. -MIais, mon ailli, po>urquoi ces dleux chapeaux Y
Le petit mesidimuu.-Ju vas vousr.4 . Je faisl iulleîîîeîît <l'ail,<ires, (Iue j*,.i

été obligé (Io m'agrandir.

£IntercoloniaI Limited," via
Grand Tronc

Serv ice rapide sans égal. LaIsse0 Montréal
tous les jours à 9. 00 heures a. M., arrive à
Torento à 4.25 heures p. m., Hlujton,
525l heures p.m', Weodittock, 6.45 heurt-s
p. m., London, 7.20 heures p.m., Chathm,
8.55 heures p. n., Détroit, 9.30 heures î.î.
le même jour; Chicago, 7.30 heures a.m.,
le jour suivant.

E xpre de nuit rapide pour T1oronto, Dé4-
troit, Cilicago et l'Ouest, l10.25 heures p.ni
excepté le dimanche ; le dimanche, laisse à
8.00 heures p. mn. Bureau dest billets pour
la ville, 137 rue St-Jacques.

1111%L0 P,Ol

Un homme qui se reimarie doit Ître
quelque peu spéculateur.

Nouvelle edition du.

JEU.mm
DE POKER

-PRtIX. 10 OliNTINS-

La première édition étant épuisée. le@ édi.
beurs ont résolu d'en publier une édition popu-
lair-e, le format, le papier et la reliure restant
semblables à ceux de la première édition.

Ad ressez i

IlLe Samedi",
35' Rute 81 'te 1nj, M 0N'I l' L.

C~ ~ ~ ~~~~~: aIV 0 RA. Gl RA,. 1 11,-1,i un tol.,î,itji îtt ttl.. rt

ti htet.l r. -s L, 1iàltî eastr ... 4tî.t.ii.î t&i..itt titî îtttlît t 11-. . Ftîî £c tttttî..n

- a,. r I ttà i tIîaIt, . î.î',l,'tltî.li îlttl p.tî ti.'ttî tt îc
*uotau.w itîtvttl.tvu l,w "itYtiI l.tftiî,t>i us ro Itr.Cttjtî.ltt e *.1TUWS!

, marna iiccoeoccocoo

Faites___
SVotre Choix

Parmi des centaines de Bargains en Meubles à notre
GRANDE VENTE DE LIQUIDATION. Tout est
réduit de 10 à 40 pour cent. Tous les articles absolument

nouveaux et daîns les styles les plus récents.

Nous emnmagasinons et assu rons sanis fr-ais les meubles

jusqu'à ce qu'on en ait besoin.

RENAUJD, KING & PATIERSON,
652 Rue CRAIG et 2442 Rue STE-CATHERINE.J

~QQQQQÇ

Le Soda

Dwight's Cowv Brand

N' .ti , i. donnes. ttitii.t îr'i

itttits tr?, u ti r i,'sîj t l Naît , n
ositnu fruti* i etiitttit

JOHN DWIO1IT il £If
84 Rue Vonce. TORONTO
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îMO0l) FS lA I1S 1.Il' NN liS PATRONS "lUP TO DATE"
(Primesl dit SAMBItEt)

No 921.-Le yoko est d'un mnagnîifique effet. et forme l'atttraction dIo
cette robe. Io li rolbe est eii ceclieîîire rose et le y'oke en étoffe
brodée. Le yoke décit deux courbes; Neîs le centre ;il en veit <le même

l'ar-rièreo. Au\ poignets les lmêmies courbîes sonit oljSetvc. Le corsage
est aniplo, la ceinture li*"crem»ent deCssillée

3 vegs,1 poupes de lar"eur, sufilisent pour- enfants <le 3 ans.

iro !Q.- ('ersaye pour damne,%

J1F Î'E i\ ici r-e u cover-coit. îoarihîie, gris, beige, rote'r, doublée
d'alp aga, façon <n ouvel le, plissée dv chaque côté à 0 plpqués l6iWé Meiîs
(lu lias, avel. pli rond< e-i'.

AVANTL IR LESIJI
Lc mi'r (ill i 'S/ ,oe' "I s-es hures) :

'l'ut est bien Là, Code, écharpe, besicles.
JO comeni ece. . . huni !ues aimiis, levez-vous,
Car Je vous %,eux lir-e quelques articles
,-uî- les devoirs respectîfs <les époux.
Vo''us dlevez, vous, monsieur, A votre femmîîe
Ici pi-é.soîtte, aide et. protection!

' eus- retour', vous lui devez, madame,
(Ne riez pas), de- la soumission.

CE CIIEI' IETI'r
Ui bllîain<î lu six ans soutI'rait beaucoup d'une dent qu'on dut faire

arriachier. Ce fut unie allaîre. 1l avait gramîd'pour du dentiste ; il fallut
lui ache-ter sa, mauv'aise petite dlemnt à prix <l'or Le dentist lui en offrit
vingt sous4 sur (Ior scetd sa, mère. Encor le patient, d'abor fas-
v-inté par dén n é<e la Si<nue, regret ta-t-il amèîîremfenlt le mar'ché ; porn-
<latt l" opér-ation, il Jettait. bcs hauts cr-is ; il eût ren volontiers son beau
frnic t out ii,'îîf et garilét sa dent.

Quelque temnps ap-',cepend anît, c'était le tour de sa mnère à pleurer.
On1 était. à lat veille <lu t dine et l'arg'ent manquait dans le petit mnéniage.
0il e'n troîuver' t 'l'eut à coup l'enfant saute sur les genoux die sa mère,

l'emnbrivise et lui <lit. avec mille caresses câlinies:
IDis <ole, petite in-i-si tueucm as besoin d'ai-gent, j'irai nie faire

ar'rache co C re ulne dent, v'eux-
uni '

IE.< UVR L L ' hE, PLUTOT'h

/I--Ya-t-il b<i ([nsqtec
vo<tre alili est aussi chauuve ? Il
al lairi si jeultî.

L'ai.- -Fl est lit' ainisi.
/0I' (f/?Q,<Iî I/,~ ) -l'aiuvre

D A NS UtN AUTR'Ell' ORI RI-

7<l.-Ave-z- vous enîtendul pal'

Ii- doi'i il 1 i. p s tio i'

- 'J<i-ci u parler- dle ies
cri-nce.

Bill' -t'il lil.'Il-i n'rrv

jaum seul.

aLprès. la niaissante dle lieut quat-
trièiie enifan t, nili îl-m t'<St.
veniue s'in'ititllei- chez imoi.

NO. 921
CLIILD'S DRESS. IJ1i! NO. 939

LADIlES' WAIST«
No 9:!î-Voici qîuelquec chose ài lat fois Simple et original. Le collet est

d'eu e1llè très chie. Il est <ilué et eni velours léger couleur prune. Il eil
est <le même à la eintue Le reste du costume est en Soi popeline Wnre.
Le coi-sage est sur doublure 'Justéu au devant. Le yoke peut s'enlever
peu-are plc ace à un autrre d'unîe é-to1ll; difréî-cîte. La manîche se termiine
eii cloche.

Pour le yoke-jaquette et la nianclie il faut 2 veiges 4-4 pcs de largeur.
Le collet et lat ceintur'e exigent I verge !;, 22 pouces (le largeur.
No 9!):! est coupé en dimnsions <le 32 a 1t0 pouces, inesure de buste.

COMMENT SE PROCURER LES PATRtONS *'IUP TO DATE"
Toutesi tes pereonnes désirant les patrons ct-routre uiont qîm'à remplir te coupon de la

psg 2 et 1'adfresber am bureau du SAmEDi i c ta sonmme de 10 ceritins pour chaque patron
deadargent ou tImbreb-postes.

Ajoutera que te prix régutil-r de ces patrons est de 1 coltie chacun.
Les personnes qui n'auraient pas reçu Ito u t(si patrons dans la huitains Eont priées de

vouloir bien nous en informer. o n peuit aeh<ter autant de patrons qu'en veut. Ne pas
oublier de bien Indiquer lt ou tes numéros des patrons demandés.

A BON ENTENDIEUR SALUT
L'lle.-De puis combien de temps nie couritisez-vous?
Lui--six ans Pourquoi cette questin?

!le-h pour rienî. Seulement nialian. me soutenait à midi que ça
faisait nîeuf ans.

1,E('O.N IRî COUTU M""L -< - Mloiîs Pmiums -',s

Fig. t.
Ondu1lîter 14ele v eî-c'î l r' égèr'emîent

orîjier t'-s e",<ct lu',, relever- tous e-
sembleIc, e-i fo<rmat5 unm mou<ivemenat fi -

salit attache.

I 'î-iidî- un o' -îîl utroiîs branches,
d'enivironî -Ill culti niètre-. <le loli g, pîiii-
tes frisées ; lu fixer star lt fondlationi et
le fltîttr très, lâchte.- . -

F"ig. 3.
Relever cette natte, lt faire alter <le
tictte à dIroite et placer tes puiitittes cl

avitmt ;l'ouvrir dIe façoni à ce qu'elle
forme coque.

A 92 y -- Nue à pdce »M.
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LUE rdBE$T

La lumière la pltîséco

nomqse, la lu's uissaute du monde
Fait et brie sonit pro

ceonetuyauxde fils ou de mnachrinetsà gaz

puissante, t acceptéeC par toutes lesausutrauces'

00Chandelles 20 heules pour 5 cts.
Ps de mièches à arrainger, pas de fîrnuce

.ý9d'odeur. Pas de cheminées às nettoye;
Eclairage supérieur àt l'électricité, l',acelytèet
ou l'huile de charbon.

L'économie de l'éclairage sauve le prix r,.
5..pes en trois mois.

La vie est une chose biar,étrange,
insensée.

]'lits elIo s<ligeîyî, plus Mo r<'î't

Unt maluheureux qui s'est préýcipité
(le la tour. lillpassec cnt toulîjî)iloti-
nalît àt la hauîteur (le ka première plate-
foiIe.

()il l'entendu mnurmuirer:
-J stji''içaf lie Vas trop rl

UN AVEUCLF QUI V'OIT J1USTlE

L'areii.ile.--Je rue vowrarti jamirîs que nia femnme s'mljl'avec tie toilette alisbi
cxcentlrique... on1 se fait vrauimnrt trop remaîrqurîcr

%JVrAiLý -ý _ J
r PETIT DUC. LA FINE CHAMPAGNEe LA CHAMPAGNE Il. V. B.

"'Ourlksg Oigar,» 6hl à la main, valant 10e pour fic.

Librairie Franç~aise
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Caiherint

1'roprUtaére,

Toutes les publications et journaux Iran....

de* EN VENTE :Nouîvelle collectioni de beaux
volumes Illustrés. ÀàOctm le volumeo. L'Otalle,
de Renié Mai'teroi.

PItOCHIA NlE'MieN'I': L'.A iglon, loebf.dI'ou.
v'rn d'Edmîond ltostand.
Commandes rempies à 3 semaines d'avis.

A. 1'Zinfent malade
Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfanta. - IlDORMOL III
pour l'enfant, c'est lavie,la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut IDORMOL

(VALivEriooeET LoNDES)

E. Cogta, esb précisément ccliii qui se ru-
comnIaede le plus à ceux qui vont su rua-
(rr à lParis dura l'Exposiilon. Il donne
les pius mrinutieuîx roosoigreiierrbsx sur
tout. crilcc àt cc Guideorr si'épitrgneir, beau-
coup d'onnunic et lio déponseo.

Prix : 25 cts
le venta aut BUREAU lDU "SAN1 EI)l

35 rue St-Jacques

Armés lie tré's granrdes Iîieti e,
1I tes 4avariis quo 1Unir (litcl.
'i 14N ,,,olk " Weil snt allés4

Pt 'iî v- rolîrqîter les uaîbs

EL:t daims leurs calculs eumbIallés,
[ la ntroui racenteî des NonrretuesC,
S'offra.nt froidemntrrb .4 s i 'jebtea
A la façon d'Al iplrse Allais.

IPouîr tino malhereiuse i'I il.e
1ls vous pîarlentb triangle, ci î~.

Avec un a1îlonrb saris pîareil.

Et sarns In.'îew Vo 'r, rua parrile,
Que la luneo & t rouvé i î+.s rralq
DIu ousclier tlt eo iri aut soleil.

Trois Ans...,
en Canada.

Roman Canadien
Illustré.

Paix 25 c(s réduit à 10O cts.

EN VENTE AU

Bureau du "lSAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.

LE ROI DES CIGARES A 5 CIS. Exigez sur D PhqELLgaE 'TIERta og

1 La Grême...L E LIBERTY des Cigares à iOc.

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A.. Gadin

doilpaut tous les suure, parileursimpicitl t6,elité.
teur durabilité. satisfacion abaolue. Différeta miodèles
à prix modiques. Toua tu& derniers poraeooocuente.

J. A. GODIN, Fabricant
898 les Ut-Laurent --- - Moiatrèal

TEL, BILL BAAY li

-- DM -

Montréal
ap Pris



LE SAMEDI

T' [ NI 11) l'h h

Elte. - I ie u E~st- Co qu 'on couelio i'i
Luti. -Jattentbi que mpon voisin s'ent aille :il est assis sur immunl pardessus.

SOLEILI COUCIANI
L, Ç<joe4i( dduelttl, pairi' flt a 'iat,

Por e- Viirem- .-oittet qui, le roitchitinl <st/ue
Ait eloin, Ieritt,,il, <aclO par- m-e ltr'e <l'd':ur',
Lit iner -fiis 'iet commencdie oit lt lee finil.

A5 PUS e«ls, c'l lt nili, le -4lie Li, < idf
Se' t'lit, t'homeu est rente! -oe, te chitioi' qui uinie
.SNetl, tl i f.tes oie.51-, ébranléU dan -i t birumee,

Alors*., commeif ui Veni< t binIefe, <le- i ruau s,
I>ex tîle, d'ei iUiif l , 1 fl(Ofd vo'tix .f.loinatiiies

D)e )ff> rcs ,sttae-ets lfreoi e lt

L'hoizzo0f ltitulentiie-r .-'eievctopj)e dliens l'ombrie,
Et.t le soleil 7tiio-sraf, site, un Ciet riche clt somibre,
P~eni', tes beranfches d'or (le soit r-onge év<(ftetit.

MOSAIQU E
Selon les Cochinchinois, toutesl les maladies pr-oviennent de la méchian-

ceté des Nla-K'i (déiones). D'où cette conclusion logique:t pour guéri-, il
iy at qu'à chasser le dinon coupable. Pour atteindre ce but, il faut user-

(le ruse ; si vous employez lit violence, le démon s'entêter-a et ieodéloge,,ra
pas dui coi-ps <le sa victimîe.

(>ii spécule dlonce sur sa gour-miandise. En chiantaunt, c-rianît, dansant, et
tapant sur <les gonigs, pout- atti-er sonu attention, ont apporte sut- un petit
radleau îles bananies, des or-anges, un cochonmu <le lait. Puis l'eut amènie le
tmatlade levant cet étalage, ont lui oi fait faire le tou-, afiii qlue le démon
se rend e îieit coniîpte de-s fr-ianidises lui l'attendent, et l'oî îîet ]e radeau
at lat iri vière. Le~s ldîgèiîes sonît Per-suadés qu'alors le dém.1on s'élance 11oî-S
<lu coirps (lu mialade et rejoimit le r-adeau, -q<ui l'emporte au fil de l'eau

taudis que l'on amiène Io plus vite possible la victinie, etnfin dlivre. Tel
est le traitemntt usité eni cas de chioléra.

S'il n'y a pas do guérison, l'on a recours- alors à des moyens plus éner-
giques:t on cherche à empoisonner le démon en faisant avaler au malade
lun amialgaine de cendres, (le grilles, <le tigres, (le peau (lo ser-pent hachée,
etc.. Il va de soi que généralemenît, c'est le malade qui est empoisonné.

Le plus célèbre (les comédiens anglais Garrrick, mort en janvier 1779,
était paraît-il, <'origine française. 0il descendait d'un gentilhomme nor-
mand, que la révocatiuon de l'Edit (le Nantes fit, en tant <lue Huguenot,
soi-tir de France et se réfuigier en Angleterre, où il anglicisa sont nom.

Comme en Angleterr-e, même à cette époque, lat professisn de comédien
n'entachait emi rien la digntit civique, un lord proposa au grand acteur
de se mlettre 8111 les rangs pour- entrer au Parlement. k

-Non, dit (iarrick, car après avoir.joué, avec assez dle talent nion rôle
au théâtre, je cratindri-ni <le jouer celui d'un sot parmi les représentants
de la nation. Mieux vaut que je reste comnme je suis.

Un pot-te - ces gens-là mettent leurs rimes partout - s'avisa un jour
d'ar-ranger- ainsi cette aniecdlote.

Qui, moi ! prtcialre aut Parlement
Nuit c'et intjîid seulement,
Qu'après nia ftnime jidolâatre,
lýt<-r-, contntit de son lit,
Crainîdrai t sitr ce nouveau thléâ,tre
DOe jouer le id~e (1'1o1 sot.

Benjamin Johînson, célèbre auteur dIranmatique uglainé en 1574, mort
en 1637, contemporain et ami de Shakespeare, a laissé dans ses mnanus-
crits le secret qu'il énmployait pour, appeler l'inspiration

I. ..Je fis, dit-il, le plant <le %tion Volpano, et j'en écrivis la plus grande
partie on buvant dix douzaines (le bouteilles <l'un v'im délicieux, (lenit le 101r1
T... m'avait fait présent. Je suis sûr que cette pièce passera à la postérité."

Il. . J'écrivis la scène (le C'atilina, dlains laquelle paraît l'ombre (le Sylla,
après mn'tre enivr-é avec mes camaradles à lat taverne du D)iable. .Je m'eul
étais furieusemnent donné ce jour--là, et j'avais de belles idées. Si dans la
même pièce il y a une scène que l'on a trouvé plate, c'est que, lorsqjue je
Jl'écrivis, je m'étais avisé pour la première fois (le tremper mon vin. Cela
nie nimarrivera plus."

'k-.Le 20 mai, le roi me fit présent d'une bouirse de cent guinées.
J'allai régulièrmient m'enivrer à lat tavet-ne du Diable : et je finis mon
Atlchimiste à la soixantièmne guiiné-e."

-A Noël, milord B.. .nie mena à la campagne. J'y trouvai bonne
provision de clait-et, et, aux dépens de lat cave du boit lord, je composai la
Femme silencieuse. J'en lus le pr-emier acte à milord, il sourit et otdonna
qu'on pot-tât chez moi un tonnrau (lu même vin. Je finis la pièce en
buvanît le clairet ;c'est ce qui fait qu'elle se soutient si bien.",

"..J'ai encor-e quelques autres autres petites pièces de ce gent-e, <lu
vivant de l'honnête M. Ralph, aubergiste du Diable, à qui D ieu fasse paix.
Je ne souviens que je fus un hiiver entie- sans esprit, c'est que le pauvre
Ralph mourut datns e temps, et îlue son successeur nous donnait de
mauvais vin, etc."

A la fin <'unei comédie <le la fin <lut siècle der-nier, uit des acteur-
c-hantait ce qui suit -'n guis-ý de leçon à tirer de la pièce jouée.

Tut est en déiroutte.
Chacun à présent
]'lits t moins sanis dotute,
'lient de l'éléphaunt.
C3hacuni a sa troimpe
i)i i p inupe, (lui pomipe,

CIlacut à set pomtpe
Qui pompe notre argent.

Ce-la se chianterait fort bien de nos je

Maint liomme à sacoches
Au perronu se rend.
Mais gare a noi; put-lic-,
car, lotit oit courant,
N'a-t-il pas sa trompe,
Qui poulpe~i, quii pompeC
N'a-t-il pas ,:a trompe
Qui poimpe no'tre argenit ? etc.

tUrS. 0.wiN ilus.

U N MO0NS 1E URT P R ESS M

-Pletijt ? ve-ux-tuilane gîrîhîltr ilm bicyclette peu-
dont que je st-rai ce. le voi lhjur

-Outi, gum'iieur

II
-J'vas lit ltti attacher, potur être sûur qu'oun ne lat

liii chipera 1îas.

I1[
-lions, petit !Voilà duux sous pour toi.
-2Nerci, nI'sieur!
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UN MONSIEUR PRE88Ñ-(Nuiteet/in)

IV v
-Et maintenant, filons ! Je suis en retard. ...... ! ...... .......

NOS SAVANTS ET LEUR LANGAGE
Durand.-Pourquoi ne vous a-t-on pas vu hier cher ami!
Le Savant.-J'ai été retenu à la maison par une opération qu'on m'a

faite.
Durand.-Une opération !. .. Laquelle?
Le Savant.-L'extirpation d'un épaissement morbide local et circonscrit

que Celse a désigné sous le nom de Clavus. La compression qu'exerçait
ce tubercule en s'enfonçant dans ma peau et en se dilatant me faisait
horriblement souffrir!

Durand.-Grand Dieu! Et vous voilà déjà snr pied après une opération
pareille !

Le Savant.-Voyons Durand ! Est-ce donc chose si grave que de se
faire couper un cor par son pédicure.

TIT FOR TAT
La mère-Te ne (lis pas que tu veux épouser un homme qui est em-

ployé dans un bar ?
La fille.-Mais mon frère tient bien une fontaine à soda dans une ville

de prohibition.
PHILOSOPHIE

Il y aurait plus de bonheur sur la terre si un plus grand nombre de
gens avaient ce qu'ils veulent et si un plus petit nombre de gens avaient
ce qu'ils méritent.

APPRÉHENSION
Philidor-Ta femme est-elle allée magasiner?
Célestin.-Je crains fort au contraire qu'elle soit allée faire des achats.

CARNAVAL AQUATIQUE
Carnaval aquatique! C'est bien cela, le nom est bien trouvé. C'est à

Maisonneuve que se trouve la chose, à l'endroit où la Dominion tee Co.,
emmagasine des milliers de tonnes de glace. Cette compagnie a fait prati-
quer un vaste réservoir de 4 arpents de longueur sur un de largeur et y

fait venir une eau d'une limpidité cristalline par une boucho-dévorsoir do
douze pouces de diamètre. Dans ce réservoir elle a installé une glissoire
aquatique dont la descente en chaloupe vous donne uno sensation des plus
singulières. Ce voyage qui ne coûte que 5 cts est un vrai plongeon sur un
parcours de cent pieds, qui se termine à fleur de réservoir par une secousse
qu'on peut appeler veloutée. Cet amusement d'un très agréable effet est
devenu fort populaire. L'aménagement est d'ailleurs parfait en tous points
et le site enchanteur. La compagnie entend enjoliver sans cesse ce déli-
cieux pied-à-terre et même en installer d'autres dans diflérents endroits de
la ville. Souhaitons-le.

PARC SOHMER
L'engagement de plusieurs artistes de première force vient d'être signé

à New-York. Nous allons donc avoir une autre grande semaine d'attrac-
tions. La partie musicale du programme comprendra plusieurs morceaux
de grande envolée, (lent quelques-uns inédits, croyons-nous, dans nos
paragos.

BAIN DE L'ILE
Le nombre des membres du club do natation de l'Ile Sto-Hélène a cou-

sidérablement augmenté, de même que la foule qui, chaque samedi, va
encourager de ses applaudissements les prouesses (les baigneurs. Nous cou-
seillons vivement à nos lecteurs de piquer une pointe (le co côté-là.

KLONDYKE NUSIC H[ALL
Forte semaine que la dernière à ce délicieux café-concert. Ceux qui y

sont allés passer quelques heures ont vite oublié les ennuis d'une tempéra-
ture changeante à l'excès. Bancroft et White avec leurs chants et danses,
la délicieuse Valti, les inimitables comiques Lelvillo et Cartal, le versatile
Terdie, les jeunes Donatos dans leurs contorsions épatantes, les équili-
bristes Dunbar et H-larris et par-dessus tout Bleau dans son inépuisabele
repertoire, tel est le groupe d'artistes qui a fait les frais d'une huitaine
de gros succès. Pour cette semaine, un autre programme débordant do
sensationnel et d'abracadabrant.

UN PRoCéDÉk NOUVEAU

Cestain village d'en bas possède un
jeune homme aux idées peu banales.
L'autre jour il va inviter une jeune
fille pour un tour de voiture, prend un
chemin de traverse et au bout de sept
milles dit à la jeune fille :

-Promettez-moi de m'épouser, ou
bien je vais vous laisser retourner à
pied.

Les bancs seront prochainement
publiés.

* *

-Les indigènes du Congo ont une
manière très simple de récolter le
caoutchouc. "Quand un nègre, écrit
un voyageur, a trouvé une liane à
caoutchouc grimpant à un arbre, il la
coupe, recueille dans sa main la sève
qui s'en échappe, la frotte sur son corps,
et le caoutchouc colle à sa peau. Quand
un nègre s'est livré à des exercices de
ce genre pendant deux ou trois heures,
et qu'il est devenu le centre d'un bal-
Ion de caoutchouc qui commence à le
gêner, il rentre chez lui, se gratte avec
un couteau, et la marchandise est prête
à livrer.

11 ítist al'€reetdu C¢mps
C'est la plus grande louange qu'on puisse faire d'un article produit par l'homme. O-

Quand une préparation vient d'être lancée sur le marché, plusieurs personnes
l'essaient par simple curiosité. Les ventes (le e

flbbt's €fftrtsceut $alt
QUI VONT TOUJOURS EN AUGMENTANT DfÉMONTRENT QU'IL POSSLDE TOUTES LES m

QUALITS QU'ON LUI ATTRIBUE.

Pour prévenir et guérir la constipation, les excès de bile, l'indigestion, les maux a
de tête, et tous les désordres prd:enant (le la mauvaise digestion et (de la vie irrégulière M
il est sans égal. . . . . Cette préparation est reconnnandée par les médecins et par î
un grand nombre de personnes qui l'ont essayée et qui en font régulièrement usage.

Un pamphlet expliquant les nombreux usages pour lesquels cette préparation peut servir, sera
envoyé franco par la poste aux personnes qui en feront la denruniL à the Abbey Effervescent Salt Co.
Liuited, Montréal.... EN VENTE CIIEZ TOUS LES PIARMACIENS, 25C et 6oc la bouteille.
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làIGER MALENTENIbU

-- NI olîiilr est diltht-jle A eliawosLr, c-ai- mnsieuir n'a pas de -out-de-pied.
-Je il'ai pas~ <ke coup~ de pied 1! ..

SON NOM\,
cen.,- <iti ile l"îinueit pas. te, nomment tr*op.qcoîîe,1
lt bicot des j'ois mtou ciffle a (l~kr e ta£ gloire

'aîis je nl'ai (lit ton iln ianr oe illes flot reeit
Et ic n'ai d11,oit jf« on i-,,ur fli'à lat nuit ,,o;î-. .

(C(i- (,n 'c trop chanité lt gnicîe et lt hEtié
'l'ae yp,)re et lt Ieîît sont la .'l,,.Noie des I;uitlc.
'la XI) .s!ed-<. Iui 4m couîmte le« ciels îl'étéý.

Akt les4 )M 071< oî 1, doit al.c ros-es qule tif0 ides.

(,"ls owil.ilt <i 7eîil<- collier fiue toit <'ixae l'si donx,
Et qh'îriîî pIo, ti (le toi ce (pue j'en pis meoi-7eitrne
'loit regad, io Itoi wI:?n, lt ix ., tuin e.N il il01<.,
E.t l'o,, saot tout, -siîoiî dle 'ptl (flotill je, 'ainie.

iloun Ncr-,-c, lf! seul pic-î lotit iii n e pafig~e,
Eit je e. Ir qui -<Pr, r<t, moin mour croirait,
lRvt arsioi io l<, oion, te p..rc<aloîîtye.

turcs, pour apporter à ceux que l'amour do la patrie a fait bannir, le
haut appui (lo sa conscience ccloquente.

Longtemps avant cette abominable aventure qui mortellement l'affecta,
il donnait à ses jeunes coillè-gues les grands conseils qu'ilî ne voulurent
point entendre.

Il leur disait dlans une inoubliable conférence:
"lLa profession est difficile ;les règles en sont impérieuses ; le succès

en est lent; le résultat nmatériel, plus lent encore.
"lGardez nos règles ; acun des noems inscrits sur notre tableau n'a jamais

figuré dlants l'état-major des grands désastres financiers.

"lLe barreau est une des formes (le la liberté ; il naît et meurt avec
elle. Mais, tant qu'il peut élever la voix, ne désespérons pas dlu droit.
Est-il u ne plainte légitime dont il ne soit pas fait l'écho? une institution
respectabile, une consciente opprimée qui n'aient pas trouvé on lui un dé-
fenseurI QuEl est le pouvoir devant lequel il a volontairement fait taire
sa pr-otestation 1

"lCe que je crains, ce sont les illusions de la vie publique vous entraî-
ntant loin des réalités do notre profession, c'est la politique vous éloignant
dlu barreau.

"lAvez-vous bien calculé vos forces; et mesuré l'étendue de vos respon-
sabilités ? Avocats encore sans clientèle, vous sollicitez celle du pays !. .
Alors (lue vous avez à pe-ine navigué, abordant résolument la haute mer,
vous réclamnez, dlu jour au lendemain, une place au gouvernail de la bar-
que qui ne porte plus Cés-ar et sa fortune, mais la France et son avenir!

Peut-être seront écoutés de Îi nobles conseils, mais où sont les conis-
ciences d'antan ?

PAS DEUX CHOSES A LA FOIS
P'hilidor.- Oh* mademnoisellro, comîme je vous aime. Je veux déposer

mon bonheur, mots avenir entre vos mains.
Celesine.-Pas maintenant.
Philidoi%.-Pourquoi, chérie?
Gée.ine.-J'ai besoin <le mes deux mains pour tenir ma jupe de robe.
Et de fait la route était très boueuse.

NATURELLEMENT
B,«b -Deux semîainîes de vacances, ce n'est pas bien long.
Fred-Ça dépend de l'endroit où on les passe.

AUTHENTIQUE
Le îiou

tur<' par
Le culii

qu'on peu

Ce qui
cetque

AVOCAlS POLITICIENS ol<-r

Ent ce temîps le décadt(ence, dit le -Ionîrwal Illutrlé, dle Paris, le rhéteur
.oue sîji- le tréteau politique le's rôles principaux ; l'avocat politicien, jon-
gleur dle iliotst, t-unie les hommes da-emênme le ministre de la guer-re,
consiste il a l'hîabitude de rutiule,- les Jurés, au profit des assassins, des vo-
leurs et des trîtit-es. Pour peu qîu'il roule également bivrn les It <le ses
tii-uubs, lei 4-Iaqlluiis salaii <lu Patrlement l'applaudissent, et ses clients,-
l'ons l>o 'ltii1ms, l 'acc-lamntt.

L'avocat à qui manque le denier <le lat veuve, l'hémitage de l'orphelin, le
<o iiudiciatur du pm-oigtie, ou la bîonne réclame que procure la

l'ced îe des éo<ertiês'ý rec-hierchés sur la place, cet avocat sans
emploi ... ( le soit lîîgoû t., àpi-o au gain, àpi-e à la renommée, bon à tout
tfait-e, pique sa tête dains léotpolitiq~ue, nmime, gesticule et vocifère de-
vantt lat lîaraîuo électoralû, y iiontre son échinte souple, prête à toutes les
Cabr-ioles, à tous les coiuips <le pi<,et cueille, acrobate acc-omnpli, au lbeut
(le 1tlaiîu- les I lI ltills îles biad auds.

c'est la wiafiité iminîistémielle, élevée à l'tcole <le soit grantd mnaître-
<l'au.jourd('ltui, l'hîommiie qui plaide tout, sanis autrme souci que l'amour du
gais) pontr le t rioumphîe dle l'imposture.

Atres é1taient les avocal; (le la vieille écoîle, 1pi-is (le <ltoit, respec-
tuvux tili dev~oiri, honur cî 1 t-<ularreau fiançais.

Osi- t- i"alaeul, bîâtoînnier, nmort il y* a 'quelques joùir, étatit un de c'sa
11o11111 d'auitt-efois.

Uin <lo ses lignes stîccesseurs, MN. le lato)titiet- [)evin, en a faLit, comme
il conlvenai t, l'élo ge.

Il a (lit contienit oit ne pouvait appr-ochier cet homme éminent sans être
conîquis piti -mon nlitii-alplo t aletnt, pal- l'élév-Ltio'i de son car-actème, par Ai
l'exqutise <lîlicatessv fli t Surt.

0se-ar l"alat-tf fut mi eîbit fioti seuleigient uin <les mnaîtrès le lat parole, -

niais ene-oie, <ulnis Surîto>ut ti<tsi n<ilir serviteurs de la justic-o et de-
lat patrtie, q1u'il rén a<lis un c-ulte arÏdent e~t passinné.

Ai mîoument des <lélî:s od'ieux tle la.jjzàtte.t'out, M. Falatouf, malgré
la défense les iméleciîîs, se faisait poi'tet41à 8énat enve-loppe de couver-

uveau pelision-îîaire d'été.-Quel est le maximum de la tempéra-
ici?1
tivaoleur (ote grattant lpefroît).-Je sais pas tr-op,., mais je crois
ut la moerimer à votre réftetion.

ECOONIEPOLITIQUE
permet à uni parti politique d'être moins mauvais que l'autre,
tous les deux ne peuvent pas être au pouvoir en mêmîe temps.

ENTRtE... ARTISTES
me parle pas de Laguigne. . Il ne sait même plus forcer utn
t. C'est pour la banîde un membre honorair-e.

LÉ(CER lNALEiNThiNDU - (Site <t liat)

T.lienîs.. et elui-là; )stir quoi compte-t-il donc ?
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Cures
Weak Mon

Froe
L'Ânhour et le Bonheur AsuSês
Il s'agit de la ragldlté avso laquelle un homme peu

guérir la faiblesse es organes sexuels, le varicocèle. la
tébilité. ece.. et donner àces organes leur plein déve'

lieenetleur vigueur. Il sullit d'envoyer votre
aursea rL. W. Knapp, 2149 Edifice ituil, Detroit,

Minh., et il vOUs transmettra, avec plaisir, la recette gra.
tultement ave toue les renaeigeL et iprîOnillun hOmme de se soigner failemient chez lui. Voilà
certes une offre généreuse, et les extrait@ (je son cour-
rlerquotidien qui vtiventeontune pyeuveéloq,éentw.

"Cher Mdonsieur.-Veuillez accepter l'expression ds
ma reconnaissance pour votre récent envol. J'aiepri
monté d'une façonsérieus otre niédîcamentet lerésul.:
tat a été surprenant Il m' a réellemient remis sur pied.
je Sels aussi vigoureux que quand j'.étais garVonnet et
'Ou ne sauriez Croire comme je suis snchanté.'

"Cher Monleu.-votre médicament a tu d'excel'
lents effets. en un MOt ceux que J'espérais avoir. La
fomce et la vigueur me sont rsvsnues et J'ai repris r'em.
borépoint dlautrefois."'

"Cher Monsieur-Votre envoi a étéi reçu tàepse
je 'aieu ucue dffiult àme servir d p vore recette

ais élevoé l'avez rédigée Après avoir fait de- appli'
ctions pedant quelques jler je puis vous dire sincère'

m ntsu cl@e eède est un blenfait pour les hommes
aftablus lhez, moi tout s'et amélioré: dimensions,

fore et vitait,
Toute la correepondance est strictement confidentielle,

les enveloppes emplopée, étant noie, La recette ne
colite rien etîle docteur veut que chacun l'ait,

Une Recette par Semnaine

F'OND>UE JU FFtl»IA<,;E

Délayez une bonne cuillerée de farine
avec du lait bouilli, salez et joignezi v
trois onces de gruyère et parmesan
râpés. Séparez les blancs et les jaunes
de 5 oeufs ; fouettez leis blattes eu nleige,
remluez aussi les jaune.-, opérez le
mélange général, beurrez un moule ou
un plat allant au four et faites cuire
en surveillant pour ne point laisser
br^tler.

Commencez par avoir du succès, il y
aura toujours des; imbéciles qui vous
trouveront (tu talent.

UNiVERSALI'rEý'

L'Amtérique, l'Europe, l'Asie, l'Afrique et
l'Océan je connaissent lat vertu rcînarîl tale
du Biîcumî Rhuilial. 9

RETOUR DE LPAGE
Toutu.femme appsecls régir critique

devrait comekléler wta et se biem pré.
parer cne ide chageinet qtui va e opé
ter et qui se= radune grande importance
sur ftve et sa santé Eu ure. Elle devrait
apprere ce qu'elle doit faire et ce qu'else

tosévieer de manièe à passer cette pé-
riode sans'dangef. Vous treuverez dans
Moislivre *LE 91110E DE LA FEMME'" us
chapitre intéressant sur ce sujet et sur
d'autres d'titi intérêt particulierponvstoutes

l'es femime%. J'ensverrai ce livre
GRATIS à toutes les femmes qui
me feront par'venir 10 cas pour
payer les frais de pmse. je don-

S nerai sussi des coeseils -gratuits
aux femmes malades. Toute cor-
repoadance strittement confiden.

sle. Ecrivez immédiatement.

@ad. JUJLIA C. RICHARD,
Soit. P ll Metroti,. Cos.

- Madame P'. Frtin. de Péeuiu,

v PesmWestes'sioi de vous hile con-
tiSs élue j'ai pia
Te remedes: je suis

s, beaucoup mieux déjà
et à la veille d'obtenir

Sne guérison durable.

votre trairement à plusieurs
de mes amiies, J'ai dît à
ma sSeur d'.îbanîionnr les
Médecins et de voté% écfire
imsmédiatemient pour obie.
uit usie guîérison. je bénis
le jour où j'ai lu votre
. nOnce. et je vous remer.

* cie pour le bien que vou
M'avez fait.

UNE MANIE ENVAIIISSAN'lE

Un tual qui r'épand lit terrîeurt, cet
le nombre' toujours croissant des col-
lectionneur's d'au togra phes, genîs r'e-
dloutables einr tous, j'en, appelle àt
tous mnes confrèreis Sait-on que pa'rîîî
ces infattigabîles aussemhuleurs (le lot trias,
(le lilli-ts et dédicaces, on compte beau-
couîp de coulleurs. Les chîevalier's de
lat satvonnettle abusent de lit c'onfianîce
qu'on est Iliien obligé (le leur téîîîoi-
grt le rasoir àt lit mnî, ils exigent
înpèrieuseme'iý 1' quelqutes lignes de

l'écriture "l de la «I célébr'ité " qu'ils
sonît en train de barbitiet', et la cèlé-
lîî'ît, craignant pour son atère ca-1
î'otide, s'empresse d 'acquiescer'. C'est
ainsi qtî'Edtln(ld About offrit un jour
àt son figatro un v'olumîe ornlé de cette
dédicace : A celui qui nous î'aso en
nous faisant lat barbe." Pareillement
sollicité, Aur'élien SeIioll écr'ivit avec
cailme :"A monu raeur', Aurélienî
Schoîl.

L'artiste capillair'e qui soignaîit AI-
bert Millaud, possédait un atlbum où
tous ses clients <le marque devaient
laisser' un spécimîen~ de leur- cttlli ou
cacographie. Millaud y écrivit ce quat.
train :

<>10, je penî.i' lîeni, plc'< qu'à Jiersýoniie
lrottt oj'ii' ce qjuatraint î'er'îeîî.
1,01m à qui, -si .'olirelît, je' donnte
'l't tii I in'hes (le ruex chev'eu..

On y lisait encor'o ces r'imecs, d'ail-
leurs faiblardes:

JIe .91il; aUl Ixauîî'e hoeu'
Que I-a ilé fait I)Uas rire
D'être ob1iqtÇ d'écrir'e

et celli s-ci, quelque peu ané,miques

Al(i aitcssi,
Je <lUîecette niqîltcdie:

L'l j'qi oule avec contieontitie:
'' 4 l,îv 'Alluuniiuîiiot
D Ie la Dîjsilaliot. I

Tous les écrivatins sontt en butte àt
dintcessanItes denman(des d'autogratphes;
mais totus nie les accueillent pas (le lit
mnême façon Victor Hugn répondait
toujour's 1 t ses inînombrables Coî'res-
pontdanîts il prodiguait d'une plume
janmais la'éele conseils, les î'ncoura-
genns réonfortant un Mexicaini qui
avait perlu itu jeu, approuvant un
Monténégrin qui voulait se tuer (Il Lat
mor't, c'est la vie "l ) ; conîsolttnt uîie
jl-une femme <lotnt l'enîfant étatit totît-
bd dans l'eau («' [Ai mort, c'es4t lit lu-
mièr'e ") ; on compte lîtém0e, dcurat
son exil à .Jersey, il r'emettait à s9es
visiteurs des galets sut' lesqiiela il avait
tracé sei initiatles.

Alphonse Daudet, au contraire, était
fort avare <le son écriture :il déchuirait
les lettres dles inîconînus et, lorsqîu'elles
conteniaient tîn tinmbre' pour la réponse,
gar'datit le timnbr'e. A la lin (lu moiR, il
distribuait aux pauvres les timbruîes
aLilli recueillis, <ts'int atvec tilt sourire:

<Je les o/albî'th La i' leur misère. I
Aurélien Schoîl, tlé-Jà cité, enîvoîya

.jadis àt un collectionne<ur cette simpîlle
phraii- : "Jo vous eîîvoie tî' salut-
tiontaco-siê$st; suisse parî le cuul,
franco pal' la poste. Il Citons encore
cetto dédicacpo Ile . Catulle'Nient]('-,
àt it lionnêtebit'eîi

l"Ihtitt lie /'holîîîii m- îIll lit i.
f Oiq.

et ce quatrain que Mauîpassat t crivit,
sur' les instantes prières d'uneî aulitr-
gi.ste célèbre dans le voiîiîîage dI'Etre-

tat sîîu.s le notu i' - lit blle En'tes-
tine :

k1 je iî"u i *t'de / xoi
Qîî.'e pour lesI'''' ver i/e ' ie lîaipieuqiî.

'I'erttitiotîs par' un derntierci quatrl'in I,

eldî'essS àt lat thinme

A v'es yCii.î' Je tif ville
(,>îie t'iit4 r'oule- u(titi, e:fo~'qî

Le î'oilapheit !

Cela est sig-né : Jacques O1Il'acIi.

La ville <(Io*"* venauit (le donnier' Illie
fête au pr'ofit <les pîauvrtes. 'l'oîut comîlpte
fait, le lenîdemainî, il se trtouvait (ltue le
chiff're de la dépense' excédlait, celui dIo
la r'ecet.te de 9 1 f r (;:;.

-Diîable t lisait l'un (les cotisi*.qi
resi commenît S'en tir'er'

-Dantiel r4élitiîlit M. C .. , son faicé1-
tieux collèguîe, leg pauv'reus vi cotîseroît,
pour parfaire lit sotuitue.

V4pu8 Trouverez
Ce (Ile volts choehez dleputis longtenîils - uts
renmède inîfaillibîle conitre la 'l'oîtx, la Cuti-
somptiot, la 1)sppse Mauîx île Tê'te,
conîstipattiona, MI luje ie , des Itogîtoîts,
Rhumuatismte, et Lotîtes les tîtîiladios îles feni'
nies et îl0entfata, d:tils le ''îtllotiri %IS
meilleurs remèides (le fatnilles d <ans lit page
13 <lu SANlgî (le cotte semtainse.

HOMMES À'
JEUNES OU VIEUX

qu isoîiiTrez (11iisom nie, iledleurs<latis
le dos, île ilébilité nervsec. île 1tertr'î.
d'Iimpotenice, le va rlcocèle oit le fatibless.e
génétrale, vousi pouver mîainîtenant olite-
uîîr ttiegti('risoli prompilte et lwri:îieiîtè.

DU VREUX D)Oc'riIR GOîRDO(N otrendra la force, la saté et la viguteur, et
afin de le proutver, nous voust enverronis

GRA TIS
bles6 lhote .e emedes 'alant Si.0'

<1.'v.'ie (le femel.'les g" ilire et
ils iiecesa-reIs lior 'its' wiiè

i . I. feCcittOit lt I.I iculitS lIIfti lKlYeT
tcý'î;q t1s'e port l'a coniantce Iîartalte
Z.. ti OU aOu', laits no1tre t t tuteitiett

neioîc 4 iii: e cetu 'Mire l1lîtý
"N. !"hî.viru pa' passt, 'eite .iccit

TItE QtW.E2N %MuD')ClN<t CO.

BIte A. 947, Ilontreel. lm

Dr J. a. A. UENUREAU
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint- Laurent

Heures de consnltation@.: de 9 a.mn. à 6 paré

Tel. Bel l Main 2818

Commtte toute fatîllie, l'Ac(týmtliît. it
s0enfatnttts t(il'rîiiles.

t, N. ttétouiruar. A. (hrotu. J. 9. lallî.ulti'.

Rloyal Silver PlateUCo
Plaqueurs en Or et en Argent

VIEILLES ARCENTERIES
I lis tale et îl'îrnenlîlntatlil

ARTICLES DE FANTAISIE,
ORNEMENTS D'ECLISE,

.. Réparés et Argentée

Prix Modérés. 5atletfctlon Glarantie.

L'orure UJne S/kpëcia1jlë
40 COTE ST-LAMBERT

Trél. Boit 1.387.

La ort 0î plus<et ' (Ivi nous quei S litlt

paupit -ro (île Il.t ) det l'îil.
lÀ', <ciflie do l'lîoîtie librlu t'î l (mnu

be'ailus s'e 'eeq.

Qui lie pî'uîi l'itrti îl'tti'iîîi' iii .

pîourr'a itîti'î'cuIt'a pouriî tîîj.

iit ou î'to et retvien rt t ou joli '

stlir lit trétnie.
Lî'Iiinl quii it fr'îidî îîapprendi bi luie

vite àt voder titi chaîrbontiî

NO UVEAU RESTAURANT
GUST. BOURRASSA

IlélUede tenne. LIqueurs et de bons Oltaret à
pspouarem. Invitation tordisle à tous.

32 Cote St-LeMbort

Le chic, la Variété, le BonilVarche
voîiàcortos ce queîc iceiux qli ui te t habill's seo ith
8aisoli et à renouvcel keur toilue oioltn irfatdltmeil....

Pour arriver à toujours etre bien mis et àn 10pI9 t r::li grttvor Fi

nécessité 8o [tire liabiller citez tit tailleur qui p)eut, à lit fois, vous donniîer lit îlîis
graindle valeur pou r votre arigetît. Et puis, <n1 aue à vue q <uit haialIlemient soit
faitV avec la plus gratîi'a iîililit( t c'est dansi li t iîiro hlillnille.

r' ' 13&!, RUE SITLUETN .LCVC IIC,ë A atcquisI et eotiî'î é lit reî o umnîî 5Ii-b
rappIort die la Var iété dlatns les étofles îîu'*il il

a el)illaulnv, titi Llî ie 19lat con fectlti et dut Boin Mdaîr'hé. Unec visite, ut vus
ne0 voudrez. plus d'atutres tailleurs........ . .. .. .. .. .. ... .

habillements faits a 24 heures d'avis. Tel. des Marchands 18?.

IION'I'I(FAI,
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TDIIJVRAI LWAY

,GRANDTRUNKSYSTEM
INTERCOLONIAL LIMITED

MONTREAL à CH-ICAGO
l'at e MmîeOs àSa.ni, ajrrive à Cornwall à 10.20

a ni rreeo. Il ý21 a sii. ktrbill., 11.37 A. su,., Mille
1.i1jct 12.17 1 i., Kui<ei.e. 12.40 loisiî Nelîlîlîce
1,12 1). i , Itellovili.s, 1.42 p. il%., (iul,irg 2 47 1). in . P'ort
",'l. 2,511, nis . T~oronto. 4 25 p..rn . liiill.on 5.25 i, ni
Wo. 8-k, 6.45 y,.ut.. Ieoit, 71M L I., (Jhcallain, 855
pl. lis., létroit, (toeips de l'ont), 93i) p. gio.. Clifralo, 7.3)
in. mi le lenîdemnain mactin. t8t,11aul eit Igiiespulig. le11181116 loir. ____________
SERVICE de MONTREAL, PORT-

LAND et OLD ORCIIARD
Quittent Moritreali............à 8.0 a. i. '8 15 p in.
XAri,.nt à 1'ortland..... à 5. p. u. et 6 40 a. ni.
Arrivenit àOld ..cb:n Î . 5 446,p. mn. et 7 36 a. ut.

Siltient <ld C>rch,îr.1 ....... 7.45 a. III. et '8 (x) pi.
litteni. P oriland ........... 8.15 a. lis. it '830 a. i.

Arrivenità Montressl.....à 6.50 Il. ii. et '7.2u A.

*'roll@ les JîîIlrg. Toits len aîitriseoonvois cilrenttossés
le. jour, exepeîté le iîinl.

Service de Convois Améliorés entre
MONTqeREAL & OTTAWA

T>éî. de Monitréal t7.45 c.m. Arr. Ottairea ti1.30 ciii.il 1.00 a .ni. i1.2M Iî111î
t4.10 pli. Il7.35 p. M.
t7.50 P.In. " 1.1 ii.
§à.50p.tii. 19.0 min.

,1Ottwc 1.10 iii. MontIréal (ari .
ill.0c NIn. 111.20 &.ni,
ti.20 lin' 16.40 p.ni.
17.09 si. l. 1.11

18.00 an. 11(4ci
t Toise If», jour% excepté le di(manchle. ILe dimnchie

seuîlement.

Bureau des Billets de la ville. 1.37 rue St.
Jacques et à la G3are Bonaventure.

Tho Ottawa RiverNavigation o.
Ligne de Vapeurs pour la Malle Royale

MORTREAL ET OTTAWA..

EXOIIPSÎoI 'à CARILLON
P'ar le vapeur-palais "SOVISREIGN," $1 00.

tous les Joutra (dimanche excepté). Prenez le
train deS hem i. dui Graid Tronc pour Lachinie.

DESCEXTE DES RAPIDES. - Prenez le train
de 6 heures p.m. pour Lachuine. «Voyage aller et
retour, 60 et .

OIISEItVA'VION

C'est quand il est poursuivi pour
pour rupture dle promecsse de mariage
qu'un homme découvre combien il est
pauvre.

Pourquoi ne cessez.
vous pas de boire?

Si votre désir peur les liqueurs est plus fort
que votre volonté, prenez la *1CIR[ DIXON, "
elle voils débarrasra <le ce terrible désir.
Voyez ce qu'elle fait pour les autres, elle
fera la nième chose pouîr vous. La guérison
est garantie dlans tous les cas. Lisez la
lettre suivante.

T. R., à mal 1900.
J. B. LÂLIMB, Gérant de la DIzo., Core Co, Memftréal.

MossIsu, - Ayant suili le traitement au "Oold
cure Mi aayant lias été gu~éri. Il. décidai à suiivre letralw4mont de la "DItro, Cure et, fer alie très mati.-
tait. car depuis Io mants je *ai P pau î lejroSi, de prendre
n seul votre de boisseon. Yotro, ete.- I..

Pour plus amples informations, s'adresser à
J. B. LALIME,

Glérant de la DIxon Cure Ce.
572 Rue Saint-Denis, Momtreai.

- ou 'AU -

Dr MACKAY, Beimont Retreat, QUEBEC.
Toute cemmusnio esiloternent conentilleli.

PIIRASES

Il est sourd comnne une lantérne et
mnonte à cheval comme un Atie.

En présence de l'altitude correcte du
MIont -blancs, le Creuset fait triste mine.

Il descendit comnme un musicien ivre
la gamiune des escaliers.

Je vous recomnnande ce livre. Vous
pouvez le lire les yeux fermés.

-Pourquoi tant de gens sont-ils partis
a la découverte du Pôle Nord ou du
Sud, tandis que personne ne s'avise
d'aller découvrir les deux autres Pôle@,
l'Est et l'OuestI Peut-être y fait-il
trop chaud.

Il aurait fallu une oreille bien exer-
cée pour y voir quelque chose.

IlVoilà encore un ton dîner que les
Anglais n'iuront pas Il, comme disait
Socrate en Fe caressant le ventre après
avoir pris la ciguë.

Il avait le toupet d'être chauve.
Son style était si lourd qu'on eût dit

qu'il écrivait avec une plume de boeuf.
Ces choses-là ne sont plus de mon

âge Il, comme disait le plésiosaure qu'on
allait mener au café.

L'otarie enseignait à ses enfants l'al-
phabet mnorse.

Un homme se vanîtait devant Chant-
fort de n'avoir fait qu'une méchanceté
dans sa vie.

-Quand finira-t-elle 1 demanda
Chîamfort.

PIQUE-NIQUE DES MAR-
CHANDS

C'est devensu de tradition: le pique-
nique des marchands de nouveautés
obtient toujours la palme. Cette année
on avait pu craindre l'hostilité obsti-
née de la température, mais tout a fini
par s'arranger, et jeudi dernier, des
centaines de pique-niqueurs et de pi-
que-niqueuses s'envolaient vers Cliam-
bly où les attendait la plus charmante
de% réceptions. M. Wîllet et tl1. C.
Dursocher, se faisant lès interprètes des
citoyens dle l'endroit, leur souhaitèrent
la bienvenue et NI. Marsollis, le prési-
(lent (le la Société (les Marchands, leur
répondit en termes heureux. Puis sui-virent les amusements, les courses, des
visites aux endroits les pius intéres-
sants, surtout le vieux fort dont AI.
Dion fit les honneurs.

Le prix accordé par le StNiE)i pour
course spéciale a été gagné par M. Geo.
Fraser, de Clîambly.

Le service des tab>les à dîner, la mu-
sique par l'orchestre Ratto, les danses,
tout a marché à souhait. L'organisa-
tion et l'entrain étaient superbes et
le public <'élite.

ILe SAMsEDI dle la semaine prochaine
publiera quelques vues à l'occasion du
11èmre pique-nique annuel, si remar-
quable sous tous les rapports.

TROIS QUALITÎÎS

Entre toits les remèdeos pour les affections
de la gorge et dols poumonls, le Banme lehit-
mal est le plus mimiplo, le plue eflicacc, le
plus économiue. 93

31h, rha'u 1

.41 ilCliusý liffîîîlOtî,0 XII[, kl.i iii
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cepcd1c,îllici ineneqi e.s. Gratis

i:rgent. et ltl,, , . ,iv, r aine. par lai-île, re ii ilqîic Celiýil à44 Ilin-s, ii, t
tr,,î-esiielnlul,.,eiîîr m bniiere tiiinle ileeîljrL Xll MNIOîN NOVELTY Cli.. J.' i iit-I.

KLONDYKE MUSIC HALL
cot ine t-a eiî et .Moîît1cat.

LS. BOIRE ................... Propriétaire.

Vaudeville, Comédie, Opérette
et Variétés.

LES MEILLEURS ARTISTES EN TOUS CENRES:
BANCROFF & WHITE

Comédiens, Chanteurs c t Danseurs
BLANCHE VALTI, ChanteuFe
CHS. DE LVI LLE, Chanteur Comique
TERDIE, Ctanteur
LES DONATOS. Enfants 2ontort-ionnistcs
DUNBAR & MARRIS.

Equllibristee. Chanteurd et Danseurs
BLEAU, Comique CARTAL, Comique

COMEDIE__OPERETTE

Deux Représentations parjour
.ADMISSION --- 5 Cents.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Commandee promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTR EAL.

IUn Homme Nouveau

"Elle a fait de moi un homme nouveau." C'est ce qu'ils disent:
"Elle mi'a guéri après que j'eusqe dé;îensé deî centainîes de dollars

a nie soigner." Tels sont les récits que font dans leur reconnaissance
ceux qui ont employé

LA CEINTURE ELECTRIQUE
DU DR SANDEN

ETES-VOUS FAIBLES?
Sentez-vous le besoin de quelque chose qui vous remonte? La

Ceinture Electrique du Dr Sanden le fera. Elle lance la vitalité
dans le corps et vous rendlra forts. Lisez le livre du Dr Sanden:

Trois Classes d'Hommes," gratuit.

Br B. SANDEN, 132 Rue St-Jacques, Montréal.
Heures dle bureau : de 9 a. m. à 6 p. m. ; le dimanchle, de 11 a . ni. 11I p. m.

ICOUPON-PRIME DU "SAMEDI"]i
PATRON No.

(N'oublez pan de mettre le No du patron que voua désires avoir.)

Jtesure du Buste ................. Age ...........

Mesure de la laille.............

Nom ........................................... ......

Adresse .................................... !..........

es-INCLUS, go CENTINS ....................
Prière d'èar<re très lissblemeet.

pour, détails voir pael 16.

1
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casse-tôte chinois du "lSaimed Il - Solution du Problème No ?ý

A*..WXM.- Ceux (logos lecteurs qui désirenti uaoi aux tirages hebdomadaires des
PrIalesplObie Casce-téte Chinois, liont cordialement invités. C'sl leijeudi,.à midi précier
qu'a lieu le tirage.

Ont i;Tnvd la solution juste:- Mmçis I? Be- roi). J W Marchand tValle>-ileld, Q) Mlle A
iloit. 1, A Boilscau, A Citront. X Clietlitôiîx. I Poliquiît tVictoriaville. (JI. Mll1e et Cliatiîpig,îy
Cotîrtoila. V Deniers, W Desiardinif. M Désy. IWest.iiarnilianî (Ji, Mole M Lajole (Anuetil.
Il i)uga, A Léonardt, I t rovouclier, Mliles M Ar- Maine)î, Mme .1 Leclercj iRerliti Mills. N 14),
teha nbanit. M F, Reurdeni, 1, IDtfreg,îc. 8 Dui- Mlles O Setn-eimgrln, 1, Simaril. 8'l'aîhot. M S

pgis. M Frigoîî, E aurtî, A <dérni-J, A Go Bîosrvt< fiddleforîl. MOI. JN11 ll IZ 1 lloy (Bons-
dreau. K Lussicr. C Maýxé, G Morean, E Pat- ton. Mas-). Mlle A litrct NI N f iclié ICtîtiesc.

qîlîi l F toî.ee. 1 Sauvs'at, Il St-Deni«, A Val- N V). i) GflRsslin. C ltoiieÇori. <l'ail River,
lée. MM 0 J Btélanger, 0 fllisle. F Bllleauî, J Mass>. Mlle Il Mignernq lilîts. Mass). Mlles A
1) Br'zau Cluayer, O iliolcie.o J Ikepar- Biernard, (J Malgret îloyk.Mails 'r .la-
<tins, A Daotî11.t.. J'il l>uplersi-t, E liateuîîs.,h gueux. A'hlali i len.MA), MNIItcl J
E Gagilon. Il Oanthier, L.Gavl .1 P Jctté.J litibherl. A SCJeI, Il Ch' îevlier, M
P> Lahinie R Lamarcli3, .1 A Lamy. S laponte. Mordîtl ti.owellI. MaIsî. Mile .1 Levagc. MAille
A LKaranie, Il Leclerc, ItL efebtvre. IF Lepage, le ILetndre. MM E Illîaîîeuf. J Saînson (Man-

.A l>sîgoacm, Il Pépin, IC Pnisant. 1) O ltieltarîl, chester, N H)i. J OuelioUte 'Mooiul', Conti), .1 N
il 'iue 0 Varimuit iMoniréal, Q). J) ?tlan- l3nîmnelle INn.lbua. N III, J il jîî)linso,î INow-
nv Ifleauharnui-i, QI, Moto N Canîpeaii Iltsck- Aubturn,. MAl. J1 Z Allard flic. iongpr, 19New-
lnglam. Qi, et Cotîirclcegite ICaltait -r. Q). Mîie BSedford, Masif). Mile J tVrano, or. Mlle A
Il Oiroux IClIainltly, lIass, QI. Mlle [hareie Gratien, V Moré-. M J illaîtclîard. J Il Deil.

9I);nviile. Qi, V Couîture (ikst Shterbtrooke. QI, londeo, A. Mary (Nouvelle 0>îléanîi. LeI, Mille
Z erreaulr. IJollel.te. QI, Mlle M Armanîd îL.J Pepîn. 8Snnîerlwnrili. N Iii Mlle C Pittro-

phlîe. QI, II ilritairi tLoiiaoeeîil, QI). M A clitr tSoti,.ItIri.ige Maiit I Mlle j) lîour,-on.
V.atra1dls1 iMatane. QI. Mlle A Rtobi, (t4entia- ni t.l le i'ds. î1ÏsfI, Iiîuie 1) lilorner

g nY, Qi, Mile [t'l'ottpignant iNicolIte QI. MineIistvis Conn). 1) lîtigail A Gervalsi il lirec
Bliratit, MIlleg A Martin.I)rîde.M .1 Ilia. fiverq. Mas. lle ilV:I.lIiiro. Varrcîî, fIl .

r. A L nit.A Latrlin (1)îwaC Mme J Mme A CheîtîtIs' i\%~ <onsocket. R I), E Ihino-
V Pelletier. Mlles À Iir,îictl. 13 [Aiperrlî-ro. van, (%orcester, Mass).

MM E Coture E 1alls-. .1 Lati llspp Il G
Tatîgiaa)y.J lîbîl Alier ltie A MA 1)0,. IS.i:sIîri:i-r.it
lcitens tRviero (tu Loinp on bas, QI Il 1, Mêr- Mile It Il ffoncréal, Q., Mile MN 1 illreaiy
trude (týlicrbrooko'QI. WV Mâ Ilcrcy l.'oy. J lié- Ihimnville. QI,. Ml1le A litirsière (Oltawa. (il,
roux, A Lizot.o (Sorel. 0>1 Mine À leeîîî-lîaii Mite V i>îîloit lAr-bi. lotîi.lanc). Milr ce Mo-
(Ste-Agaîliodes Moits. 0.). 'X If flagenai tSL.I. rea,, (Ilewsv-oî. MOI. E Mautuddet INotî"ell i
Annie (K leviie, QýI. Mlle M [t Awdet ISt-An- Orl-ans, 1,9i, M E Aubîert. Ilochesîter, N Fil.
MOI ne, QI. Mine TA (»Mc i-Csîe.Q, J N Mile E ALvegno. iNouvq-lle-Orlé.anm, lP.

WValker Ste-Cîînégoîitie. QI, Minte J ' Carrier
ISt-Davitl de I Aîîbirivlère, QI. Mlo A Mi- Le tirage au dert a fait, sortir leq itoms de:
chtaud IS-arîide Btrantdon. (Il. A ltohert Mlle E 61tvrai lji SII "î~ Itîtréal. Qi,
lSt-ileiri QI FI Gosseli,. C E Ménartl ISt-IlYa. hl 1) Maflny illetiih;trtiols. (J). Mlle A lus
cinthe. Qi), 1 lleaudîr3 '-tIcte %,siiai. s!ère, 15( StIlwart lOttana. (il Mle A Itinfrel.
L llowio ISt.Iet irville QI. (; Chiîtiîn.rt ui,- Congres-i IColie. N I. Mlle t> lotirlten-
(St-g.aurnt. le d'O -las, QI A. .oqýeIin (St. nais iti-tladilcy Fills, Mas)s.
Odilon, QI), MtIe J1 Desroelsers (St It;tytnssni. ciLes cinq esnssdn lsnm rcdn
QI. Mime i.l l>egqiire.Miie V Lacasse, M Mt'tr. unt lecoxentre un abonnementde trois mole
%ccn tSt-ltoilt. Qqiébecl. Mme .J IL JîTIeaIts.1 Mlle au journaLou 50 centins en argent. Nous les

1) Totppltig t.-Roniuald. QI. Mmes C iIlnui,,1 pions de nous Informer au plus tôt du choix
Clouitier MVM A rierraîit, i; Manît (St-Sttn. quielsarn at
veur. Qîmiébeel, MM I le ii-solell, A ituele, Le personnes appartenant à Montréal. qui

('lerrebonne, QI. Mîlle, Ilt(<hillemetlep. C No. ont gagné des Primes, sont priées de passer aie
bert, M J E btlalliîOt (Trois-Rtivières, QI, 1, J.1 bureau du SAr<uhi.

Aux Gens d'Affaires et
Aux MsserduCré

Ou re 'sopo6u ie qunoslîîoîp r
le aha s opatstli

fAireux Messieurs du Clergé spqQoî

les acuhats grsau x pt teur s .n .hlr de la.
vile.Ouer t u irjl q' 10 i re ".

F. ~ ~ ~ e LAON[ 147-49 teU iheie

LeESET LAT AI ~rlS

nou dnneon ni e c ht palu Tropicales
f iro etaxMeser (li o splitc

lo ilebls raigau aheeus '1 dhos IblvillL. PZro- titTes10 Giwe H
NOUELETBLIS opN

fil APOITEy 447-449 IC-Clhenc
PiIFS it LA UE MON ALM, oNRCL

s

Gro: F UORSO, S~ Aenn doIte-VlIe ontél
gp g-<Og><O g Opo-C.o<>--0 o--><O--(o--o-

M. ifuthrin.Quefeins-tu quandt
tu soins grand?

1 010o-Je lie sais pas, inais4 une tchose
certaiine c'est queije nel Poserai pas aux
Petits -arçons des qunestions auxquelles
ils ne peuvenit répondIre.

Le vieux duc dI'Eerîoiie sortant
do chez Louis XH 1I croise dans l'esca-
liel dtu Louvro le jeune cardîinal (le
Richelieu qui se recnd cez' lo roi. ( )il
se sle

-Quoi denoiveau, umonsieur le duc
demande le cardinîal.

-Bien monsieur ; si non que Je
deciceilds et, que vous montez.

ki ......C.

L<h. lun o d La it 4ct.t- ae e P

n' avait, dlan ois sein 5<11 elx qui y sot,
ent rès nmalg ré elle.

i..,, ,.F RATIS.

.........

~ BAUME MAGIQUE de CLEOPATRE
Ior jaCtt -,Il l.di. i sr.t I. te"i

'~* j~> ~. iRIX $2.0(1 LA IO L..

et) Avantt T.lu ATOi lim0< iIlSIi Il 10 AI iQtiM me GEO. TUC KER,' i:nîréc l'rive. -837 Ilii 'CRAI, Montreîi.
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Lisez ; ceci vous intéresse.
Les personnes qui désirent s'assurer (les funérailles de premnière classe, doivent

né-cessairement s'adtresmcr à LA 8ibMie.Té DEîetAîr FRV4î le1JNitAîi<E5, 1574
rute Sie.C;tIleriie, près St- I >enis. -C'est la SsUriE place, à Montréal, it l'un est cer-
tain de trouver touit ce (lui a rapport à un enterrement : Pii)lauinienients, caskets,
cercueoils, corbillardls, voi turcs do~ules, crêpes do soie, gaîsek<,bandoulières pour

s rteurs, etc. -,le bureau est ouvert nuit et jour, ainsi (jue le dimianchme et les jours
<le) fête. Les numnérost des i élêplicge sont : IBell, Est ; l Marchands, 563.

P'our plus deo renseignements, deundez le nouveau paniplilet de lat Société qui
vous sera expédié gratis.

Casse-tête Chinois du " Samnedi- No 245

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpes le-q carreaux et rassemblez-les de manière à ce qu'ils for-ment, par luxtapo

sition: L,% iti:'visri'rom iics ,îciNA Jomî,\NS§tsîU[tw.
Colle.l les morceaux sur une feuille de papier blanc et mettez, en bas, du môme côté.

nom, prénom, adresse.
Adressez sons enveloppe fermée et affranchie à " Sphinx ", journal le SAStEoi, Montréal.
Ne Participeront au tirage que lea solutions justes et strictement, conformaes

au présent avis.
Les solutions, pour le casse-tête ci-dessus, devront être parvenues au aDIne tatrd, le mercredi

9 aont. à dix heures du matin. le tirage au sort, entre les solutimia lustes seulemnent,
aura lien le jeudi à midi précis et les 5 Premiers noms, sortant de l'urne à ce tirage, seront
"eas ga nts- Les noms de ces cinq gagnants ai que ceux des auteurs de toutes les so-

ltosjntes, seront publiés dans le numéro du Journa Paraissant 15 Jours après celui où
aura ét Inséré le casse-tête. Les gagsnants seuls ont le choix entre deux primes consis-
ententi Un abonnesment de$S moi# au "Samedi" ou 60 centins en argent.

Un Bienfait pour le Beau Sexe!1
Poitrine parfaite par lest
Poudres Orientales

les seules qui assurentb en
trois mois le développe-
meut des formes chez la
fomme et guérissent la
drs psie eb la maladie

'' Prix: Une boite avec
notioe. 810:six boites.
85.00. Expédié franco par
la peste sur réception du

Dopée général pour la

L. A. BERNARD,
1882 rue Sté'- atteria.. Meatreai

Aux Etais-Daie: 0.-L. de Mariesf . pharmacien.
Manobsaiter. N. B.

D es sentiments (lue le femmes inspi-
rent, lequel leur est le plus cher? Elbles
répondent :le respect ; elles pensent
le désir.

50 ANS EN USAGE

jAUX s;o1
iBFATSD'OODERREi

PILULES

NoixLoligios
composées)

De MoGALE

POUR

GUERISON
CERTAINE
DI TOUTE

Affections
bilieuses,

Torpeur du

MLaux de tête, Indigestion, Etourdiese-
mente, et de toutes les Maladies cau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

A tuclidre la suite des choix de
l'Académie, on voit que tout petit y
conduire et lure rien n'empêche d'y
ar-river.

RRATIS POUR HOUMES
Toul homme qui écrira au -. StaîeMcdical Ins
tite," 756 Elektron Building, Fort Wayne, mnd..
peut recevoir gratuitement On paquet échan.
tillon du plus remarquable Tritenment à lat
Maisýon,tqui.a guéri des nillier d'hommes qui,

or eannées, avaient souffert des effets
go la ffiblesse sexuelle, résultant des folies de
la jeunesse, de la perte prmturée de la force
et de la mémoire. do laprfaiîbl, sme rénale, de la
varicocèle et de l'emaciation des parties. En-
voyé sous envoloupe unie. Ferivez-nous au-
îourd'hui

I ~ I

Un mousquet aire gascon, passant
dans une revue (levant Louis XIV, fit
faire à son cheval Uni nmouvement ë-i
brusque, que le chapeau du cavalier
vola t terre.

Uri dle ses camnaiades le lui présenta
à la pointe de0 l'épée.

-Sandis !s'écria le Gascon, j'aurais
mieux Aulné que vous m'eubsiez percé
le corps que de percer mon chapeau.

Le loi, ayant entendu le propos, lui
en dema~nda la raison.

-Sire. dlit-il, j'ai crédit cliez un chi-
rurgieni ; mîais je n'en lii pas clit z le
chaipelier.

Pour Guérir le Rhume en Un jour

Prenez les Tablettes Laxatives de Broumo-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remède s'il ne .produit pas guérison.
250. La signature de E. W. Orove se trouve
sur chaque boite.

PEý'NSE;IES D'UNE! R1EINE

Pour que 'ous býye-t grand, il faut
(lue votre personne dispay aiýs tous vos
oeIuvres.

La, modestie u'etst pas une ver-tu, elle
est de la valeur.

C.î~a~SYLVA.

Préparation merve-ille use 1

La Pommade Antl-Dartreuee et Anti-
Herpétique d'Ee:mouln

Est la plus recommandable pour Eczéma
dans tous ses caractères, Lupus, Herpes,
Lichien, Teigne, Pelade, Cancer, Diphitérie,

Cru, suinancie, Erisipèle, Scai latine,
Rougeole, Petite Vérole, Fièvres jaunes,
Cat arrhe <lu nez, Névralgie, Mal d'yeux,
Hémorroïides, Rhumatismes articulaires,
Pacnaris, Fourchettes, Hi filtures, Coupures,
Meurtrissures, Engelures, Cors aux pieds.

Vrai Médicanment de Famille.
50e la boite, 10e extra par la poste.

CL. ESMONIN, 31 Sth Main St., Fait-
River, Mass.

BUVEZ LE

GÂFESANTE'

A chaque repas et vous retrouverez les pi incip-s de vitalité, d'énergie Indis-
penrables aux luttes de la vie. Vous détruirez ces germes de maladie, en vous
tenant les intestins réglés par l'tisage habituel dis CAFES5ANTI-Xý TIes8 un remède
sans ë,-ire utne niédeci ne, Il est méul!cal sans être une drogue. Il est l'extrait dcs troi.
meilleurs produite do la nature:-le blé, l'oirge et l'avoine, base de toute nourriture
et vitalité.

En Vente chez les Epiciers et Pharmaciens.
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FEUILLETON DU "SAMEDI", 4 AOUT 1900 (1)

LA DAME BLANCHE
DEUXIËME PARTIE

XL.-LA lARQUE LETUONNE

(Suite)

Et une fois embarqué, ayant rendu à maître Jean Dacier, son
fidèle et affectueux intendant, les saluts que, de loin, il lui adressait.
encore, il s'était irrémédiablement détourné, afin de ne point faiblir,
de ne rien regretter de ce qu'il quittait.

La barque doubla les caps hérissés de rocs aigus et sombres,
hantés par las tempêtes où chaque année vient mourir quelque
épave nouvelle.

Il s'enfonça dans le brouillard.
Puis le vent, changeant de direction, emporta les nuées.
Alors une dilatation profonde souleva la poitrine d'Henri- de

Mercourt.
Dans un scintillement de soleil, la terre venait d'apparaître is

nord 1
-L'Angleterre! s'écria-t-il en étendant le bras.
-L'Angleterre et ensuite l'Ecosse! ajouta Lucien.
-- Hurrah I lança Joö en se dressant de toute sa hautur.
Le vicomte de Mercourt dit alors au pêcheur :
-Gouverne droit vers l'embouchure de la Tamise.
Et s'adressant à Julien:
-Nous nous séparerons là!
Sa voix avait pris un grand accent d'affection en prononçant ces.

paroles.
Il s'était attaché à l'enfant, au jeune homme.
Il l'avait élevé avec des intentions presque paternelles, et main-

tenant chacun d'eux allait courir des dangers différents. Il ne serait.
plus auprès de Julien pour veiller eur sa vie, et peut-être ne se
reverraient-ils plus... que là où, dit-on, errent les âmes des tré-
passés !

Le vicomte descendit dans l'étroite cabine ménagée dans les.
flancs de la barque.

Il en ressortit un moment après.
Il était presque méconnaissable.
Des vêtements d'hommes du peuple le couvraient: sur sa tête

était le lourd bonnet des pêcheurs de la côte de Douvres.
-A toi, Martial, dit-il, puisque tu veux partager ma fortune. Tu

es de la même taille et à peu près de la même corpulence que le
plus âgé de ces matelots; échange ton vêtement contre le sien: il
y gagnera.

Il y ajouta quelques livres d'argent de France et le marin, heu-
reux de l'aubaine, céda volontiers sa défroque contre le bel habit de
l'écuyer.

Le soigneur de Kervien, attirant alors à l'écart le fils de l'inten-
dant, partagea entre eux deux la lourde somme d'or dont il s'était
muni, une bourse aux flancs épais qu'il laissa sous le costume de
gentilhomme dont il venait de se défaire.

Un large et solide couteau au manche de corne et de fer et qui,
ouvert, valais un poignard, tomba de la poche de Henri de Mercourt.

Il la ramassa et dit à Martial Dacier :
-Quelle arme avais-tu en venant me rejoindre?
-. Mon épée, monseigncur...
-Ne m'appelle plus monseigneur Tu m'appelleras Lionel: cela

porte bonheur. Lionel signifie lion. En outre, tu me tutoieras.
-Monseigneur !. .
-Il le faut! répliqua le gentilhomme avec un ton d'autorité.
L'écuyer s'inclina.
-Quant à toi, tu rsýtoras Martial. Ce nom te va bien. Tu disais

donc que tu n'avais que ton épée. C'est trop et trop pou. Le patron
de la barque a un couteau presque semblable au mien, un couteau
de marin, une arme terrible. Achète-le-lui. Il rapportera ton épée
à ton père.

Martial obéit et obtint du marin breton qu'il lui cédât son coutelas.
La barque longeait la côte anglaise, à quelques encablures à

41) Commencé dane le num6ro du Il avril 1900.

peine ; une embarcation, un sloop de guerre parut derrière les rochers.
La barque française hissa toute sa toile et força à l'est pour

éviter sa poursuite si les hommes du sloop avaient quelque velléité
de venir la visiter.

Les voyageurs franchirent ainsi, à toute vitesse, l'embouchure de
la Tamise.

Le sloop ne se voyait plus.
La côte était déserte.
-A terre I commanda celui qui, ayant renoncé à1 son nom et à

son titre de Henri de Mercourt, seigneur de Kervien, ne s'appelait
plus que Lionel.

Joë amena les bonnettes: les focs s'abattirert en claquant.
Et, portée par sa grand'voile seule la barque pointa vers lo rivage.
Henri de Mercourt s'approcha alors de Julien, silencieux et ému.
-Julien, mon enfant... nous allons nous séparer.
Une larme mouilla les yeux du jeune homme.
-Allons, pas de faiblesse. Notre destinée nous entraine ; chacun

nous allons vers elle. Mais peut. ôtre nous retrouverons-nous. Julien,
mon enfant, toi que j'ai une sorte de joie à nommer ainsi, laisse-moi
te faire une dernière recommandation. Tu vas défendre ta reino;
mais tu portes aussi avec toi l'espérance de revoir ta famille; fais
ton devoir, mais que cette pensée t'empêche do t'exposer inutile-
ment. Songe qu'une mère et qu'un père pleurent peut-être ton
absence et t'attendraient toujours.

-Mon second père... mon bienfaiteur... balbutia le jeune
homme.

Et s'agenouillant:
-Donnez-moi votre bénédiction.
Alors, debout sur la mer puissante, en face de la terre qu'on eût

dit attentive, sous les cieux infinis, le gentilhomme posa sa main
sur le front incliné de l'adolescent.

-Julien, mon enfant, mon ami, je vous aime et je vous bénis.
Le relevant, il l'embrassa affectueusement.
Puis, le conduisant dans la cabine, il prit, sous ses vêtoments, la

bourse qu'il y avait laissée. Et la lui tendant:
-N'essayez vas de la refuser; ce serait la première déiobéissanco

dont vous m'affligeriez. Prenez-la, ello est pleine d'or. Vous en aurez
besoin.

La barque approchait de terre.
Julien, incapable de maîtriser son émotion, laissait les larmes

couler sur son visage.
La voile s'abattit tout à coup; les marins, avec des harpons.

accrochèrent la barque au flanc d'un rocher.
Henri de Marcourt, ou plutôt Lionel, se jeta encore une fois dans

les bras de Julien. Ils restèrent longtemps entrelacés.
Puis le gentilhomme s'arrachant brusquement à lour étrointe, mit

le pied sur le bastingage. Son regard chercha Jo': il lui lui t-ndit
les deux mains,

-Joë, je te le confie, prononça-t-il en lui dé«iguant Io jeune
homme.

Un serment expressif sortit de la bouche de l'ancien pirate.
Celui qui, à partir de cette minute, n'était plus que Lionel prit

son élan et alla tomber sur le rocher où se trouvait déjà Martial,
veillant sur son débarquement.

-Adieu 1 lui cria encore la voix de Julien.
-Adieu, adieu! répondit son ancien bienfaiteur.
-Que notre sainte Dame d'Auray vous ait en sa garde ! pronon-

cèrent gravement les matelots.
Quant à Joë... le colosse, révolutionné sous son epaisso onvoloppe

comme il n'aurait cru l'être, incapable de proférer une parolo, il
levait son bras vers le ciel.

Et la barque repartit vers l'est, tandis que, debout sur le rocher
désert, les deux voyageurs débarquée faisaient encore des signaux
de reconnaissance... puis disparaissaient, s'enfonçant dans los torros,
allant vers l'inconnu!

X LI. - i iwns:

Le soir tomba bientôt. L'âpre vent (lu septentrion roulait, (in

volutes sombres, la mer contre l'étroite embarcation.
Les agrès sifflaient. Avec des halètements terribls, !a barquo

soulevés s'abattait dans le creux profond des vagues.
Le timonier était fatigué et considérait avec auxiété lo fond in-

certain de l'horizon, redoutant la lutte contre la mer durant la nuit,
étant donné qu'il lui était interdit d'aller relâcher dans un des uom-
breux petits ports qui jalonnent la côte.

Il y avait en effet tout à craindre des agents anglais.,
Joë s'approcha alors de lui:
-Je connais ces parages, y ayant longtemps navigué, dit-il. Si

vous y consentez, je vous remplacerai.

Si vous toussez prenez le - -- :B-AXQS/IE REITJMVL-L
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-Soit, répondit le patron après hésitation, je vais prendre une
heure ou deux de sommeil; après... nous verrons après!

-Couche-toi, aussi, Julien. Tu en as besoin, fit Joë.
Le jeune homme refusa ; la mer avec sa colère, la nuit avec ses

étoiles le captivaient.
Puis leur récente séparation d'avec le gentilhomme breton, son

bienfaiteur, les événements qui l'attendaient le tenaient éveillé.
Il avait trop à penser.
-Julien, reprit l'ancien pirate, tu oublies ce que m'a recomman-

dé le vicomte de Mercourt de Kervien, et ce que je lui ai promis.
L'ancien commande! obels, cher petit mousse.

Il prononça ces mots avec une mansueétude qui semblait exquise
avec son corps énorme, sa forte tête.

lin sourire mélancolique vint aux joues de l'adolescent.
-Allons, mon bon Joë, qu'il en soit comme tu voudras.
Et il se dirigea vers la cabine.
-Tu peux dormir sur tes oreilles, va, c'est ton Joë qui tient la

barre. Pourvu que ça aille, à terre, la moitié aussi bien qu'en mer,
noua n'aurons pas à nous plaindre. Va, bonne nuit, mon mousse.

L'adolescent lui envoya un adieu de la tête.
Une demi-heure après, la nature, le corps ayant vaincu l'esprit, le

tangage (le la barque le berçait, endormi en des songes heureux de
combats triomphants.

A son réveil, le pont était humide de sembruns et des lames em-
barqués durant la nuit Les marins bretons avaient laissé le gou-
vernail à Je' dont ils n'avaient pas tardé à reconnaître la réelle
habileté.

Ce dernier montra au jeune homme la rive déchiquetée, tour-
montée, chaos de rocs superbes, écroulement des monts dans la mer.

-Je reconnais l'endroit comme si j'y étais revenu il y a un an.
" Là-bas, tout là-bas où apparaît de la végétation et la Tweeds,

c'eut la frontière entre l'Ecosse et l'Angleterre.
-Dis-tu vrai ?
L'âme du jeune voyageur palpitait.
Il dévoraio du regard ce point lointain encore que venait de lui

désigner le matelot Ce dernier paraissait préoccupé.
Avec une attention extrême, tout en veillant à la marche, il étu-

diait tous les points, tous les accidents de la côte.
A la vue d'un énorme rocher, sorte de muraille titaneeque, dont

l'infléchi.sement formait un abri contre les lames du large, il éten-
dit brusquement son bras gauche.

Et, la main tremblante, le montra au jeune homme:
-Le voilà! le voilà!
-Quoi ?
-lier encore tu me le demandais l'endroit où le Fo-rward se

trouvait à l'ancre quand on est venu te livrer à Harrya le voilà!
-Oh ! mon Dieu ! fit le jeune, en serrant son cœur sous son

poing fermé. C'est donc là qu'a commencé ma vie de si longues
souffrances ! là qu'a commencé le mystère contre lequel je ne puis
même p-is me débattre.

-N ous l'éclaircirons, va. J'en jure par le saint dont je porte le
nom.

Pareille à une mouette chassée par le vent, la barque doublait
l'amoncellement des rocs qui, tant d'années auparavant, avait abrité
le navire-corsaire et qui avait vu John Robby, ce bas Judas anglais,
vendre, plus de trente deniers, un innocent.

Envahi d'impressions impossibles à décrire, le fils de Walter
d'Avenel ne prononçait pas une parole, son oeil distendu rivé sur ce
coin du monde où sétait décidée sa vie. Quand le passage fut fran-
chi, tes mains se joignirent dans une expansion infinie.

-Voici dunc le lieu du pacte infâme dépassé. Ma mère! mon
père! pronomi i-t-il avcc un accent le prière, de supplication, mes
chers parents!

Et un imanglut brisant sa voix:
-Où êtes-vous ?...
Où ils étaient ?... A cette heure Walter d'Avenel rassemblait

ses guerriers. Un temps de-galop de son cheval, et il eût atteint le
rivage!

Il aurait vu la barque qui portait son enfant.
Et pou4sant cet appel: " Julien!" il aurait vu son fils choir dans

ses bras, et l'avenir s'ouvrir, s'illuminer, se décider et s'affermir
soudain.

Mais cela n'était pas écrit sans doute au livre des destins.
Nul ne parut sur le rivage. Et la barque passa!
La Tweed mêlait ses eaux brouillées par les derniers orages aux

eaux vertes de la ner.
Les végétations sombres, montrées de loin par Joe comme le seuil

de l'Ecosse, s'accentuaient,
Encore quelques encâblures, et l'embouchure élargie de la rivière

franchie, on n'aurait plus à craindre les écumeurs anglais.
Julien, debout sur la petite et robuste embarcation, était immo-

bile, tout son être concentré dans son regard, dans sa pensée.
Il ne respirait plus... La proue de la barque se trouva enfin à

la hauteur de la rive écossaise.

Alors, un cri partit de l'âme, jaillit des lèvres du jeune homme.
Et d'une voix vibrante, enivrée, il cria:
-Terre de ma patrie, Ecosse !... salut à toi I...
Ce l'était bien, en effet, l'inoubliable, la toujours aimée terre

natale, la contrée bénie où dorment les aïeux!
Et la barque, comme avec des ailes plus puissantes, vog aait,

volait presque, aurait-on dit, au ras des ftots couleur de paillettes
changeantes...

Et Julien, extasié, l'oil empli do ravissemenb, coutemplait ces
rivages baignés d'ondes limpides et transparentes, ces côteaux aux
chatoyantes verdures, ces monts puissants couronnés de vieux
arbres aux sommets chevelus.

Cet enchantement dura jusqu'à Edinbourg.
Là, il foula du pied ce sol sacré de la patrie que, depuis tant

d'années. il aspirait à revoir.
-Adieu, amis, dit-il aux marine bretons qui l'avaient conduit

jusque-là. Adieu le pansé. Une existence nouvelle va commencer
pour moi!

XL!I - VFnS LA BATAILE

Tandis que Julien, avec la confiante audace et l'ingénuité heu-
reuse de son âga, accompagné par Joo avec une superbe et tranquile
assurance, se dirige vers le palais de la reino, revenons auprès de
Henri de Mercourt abandonné avec Martial, par la barque bre-
tonne, sur un rocher de la côte anglaise.

Lionel, - puisque le gentilhomme français ne veut plus porter
que ce nom aussi longtemps qu'il sera vêtu de son costume d'homme
du peuple, - Lionel, ayant adressé un dernier signe d'adieu à ceux
qu'emportait l'embarcation, n'avait dit que ces seuls mots à son
compagnon :

-Allons, en route !
Et tous deux, franchissant l'arête du rocher, s'étaient dirigés vers

l'intérieur.
A partir de cette heure, ils allaient se trouver sans doute aux

prises avec les difficultés les plus redoutables.
Aussi Lionel venait-il d'étudier d'un coup d'oeil le terrain devant

eux..,
C'était une dune bisse, inondée au moment du reflux; plus loin,

des champs maigres, brûlés par l'air salin.
Dans catte étendue désolée, personne de visible.
Les deux Français s'enfoncèrent rapidement dans la plaine de

sable, afin qu'on ne les vib pas arriver du rivage et que nul ne son-
geât à les interroger.

Lorsqu'ils eurent atteint l'ext-émité des dunes, ils respirèrent.
-Nous voici en pays ennemi, dit à voix basse Lionel. Le plus

difficile était d'y aborder sans être remarqués.
-Je crois apercevoir des maisons là-bas, dit Martial, en étendant

le bras du côté de la Tamise.
Son compagnon étudia la contrée dans la direction qu'il indiquait.
-Je ne vois guère qu'une fumée. Mais bt dois avoir raison. C'est

sans doute Mar wel, le village de pêcheurs qui se trouve presque à
l'embouchure de la Tamise. Allons-y

Mais réfléchissant:
-Non, cet endroit ne vaut rien pour nous. Il est trop près de la

côte. On a certainement vu passer notre barque au large, toutes
voiles dehora pour enlever au sloop sinon la tentation au moins le
temps de se mettre à not-o poursuite pour nous demander qui nous
sommes. En nous voyant arriver, on s'étonnerait et l'on nous ques-
tonnerait probablement.

Et, souriant avec une certaine amertume:
-Sa plus ou moins gracieuse Majeté Elisabeth n'aime pas les

étrangers qui débarquent clandetinement dans son île. Et des-
cendre autrement sur le quai de Londres, l'épée au côté, las éperons
au btlon, serait me désigner au poignard des sbires payés par son
noble favori, le duc de Somersot,

Il s'orienta.
-Les navires qui viennent du large relèvent d'abord Maxwel,

puis à cinq milles au nord Clairford où il faut tenir strictement le
milieu du fleuve à cause des bancs de sables cachés de chaque côté,
sous l'eau. Clairford est trop loin de la côte; nul ne nous soup-
çonnera.

Devant eux un sentier étroit, tracé par les chars à boeufs des
laboureurs, s'enfonçait dans les terres, se dirigeant vers le nord.

Il s'y engagea, suivi de Martial à qui il exposa son projet.
Clairford était également un village de pêcheurs; ils y pren-

draient passage sur une barque transportant du poisson à Londres.
Et de la sorte ils débarqueraient dans la capitale de l'Angleterre

sans que personne fît la moindre attention &eux,
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-Monseigneur, à quel danger vous allez voua expouer, soupira
Martial. Sans autre arme l'un et l'autre, pour nous défendre, qu'un
mauvais couteau.

-Martial, il n'y a plus de monseigneur, ici. Il n'y a plus que
Lionel.

Et il ajouta:
-A moins que tu ne veuilles me 'aire assassiner par les estafiers

de lord Somerset.
-Ah ! monseign !... Pardon, je veux dire Lionel, pouvez-vous

penser une chose pareille ?
-Tu n'as dit que la moitié du mot, cela va mieux. Allons, tutoie-

moi, maintenant. Il le faut.
-Vous tutoyer, mons... Lionel ? E3t-ce qlue votre écuyer le

pourra?
-Il le faut pourtant.
-Eh bien 1 j'essaierai, répondib le brave garçon.
Et, côte à côte, le maître et l'écuyer, afin de s'habituer à l'appa-

rente égalité qui devait assurer leur sécurité, ils continuèrent à
marcher.

A mesure qu'ils avançaient, le pays devenait inolus sauvage, plus
peuplé.

Ils rencontrèrent un pay.aan.
-Nous sommes bien sur le chemin de Clairford ? demanda Lional

en prenant l'accent rauque des gens de mer.
-Là-bas, répondit laconiquement l'Anglais avec l'hostilité innée

de l'homme des champs envers le marinier.
-En voilà un dont la curiosité ne nous genera pas, fit observer

Martial, lorsqu'ils urent éloignés.
-Cat homme nous indique notre ligne de conduite : peu de

mots. Avec cela... et l'air d'être toujours abruti de gin, ce qui
permet les réponses brutales et incomplètes, on passe partout en
Angleterre.

-On s'en souviendra.
La nuit était tout à fait venue lorsqu'ils arrivèrent à Olairford.
Ils avaient couru deux ou trois fois le risque de s'égarer mais ils

préféraient cela.
Il commencèrent par se diriger vers le cabaret.
-Holà! du gin ! clama d'une voix rauque le prétendu Lionel en

frappant fortement du poing sur la table.
Il se laissa aller sur un banc en poussant un juron, tandis que

son compagnon s'asseyait aussi.
-Chienne d'obscurité! A moins que ce soit l'ale de Johnston!

Pas moyen d'aller coucher chez soi à Marwel, gronda-t-il, tandis
qu'on les servait tous deux.

Et regardant lourdement quelques hommes attablés non loin:
-Si seulement il y avait quelque chrétien qui veuille nous mener

à Londres en partano son poisson. On irait d'une demi-couronne.
Qu'en dis-tu, toi ?

Martial, ain i interpellé, répliqua par un grognement extrême-
ment britannique, et à signification illimitée.

Il ne se scntait pas assez sûr de lui: il n'avait pas osé tutoyer
son maître !

-Ça fait deux demi-couronnas, l'Angleterre et l'Écosse réunies,
quoi ! reprit Lionel. Et on vous donnera même un coup de main,
si C'est utile.

En prononçant ces derniers mots, il s'adressa carrément aux
autres buveurs.

-Hé ! fit l'un d'eux, un homme Agé; uno couronne, si c'est vrai.
Le Français tira lourdement de sa poche une pièce à l'Eligie

d'É:isabeth, et la plaquant avec force sur le comptoir:
-Si c'est vrai ! Les deux royaumes, je ne m'en dédis pas.
-Eh bien! reprit l'habitant de Clairford, mes deux fils vont

rentrer de la pêche dans deux ou trois heures. Car il est bien juste,
n'est-ce pas qu'après avoir fatigués pour eux, ce soient eux qui tri-
mardent pour moi à leur tour. Mais je vais avec eux à Londres
vendre le poisson. Et je vous prendrai.. Payable d'avance, pas
vrai, camarades ?

Le compagnon de Martial asséna, sur la tible, un coup de poing
qui fit trembler les gobelets.

-D'avance, jamais de la vie ! On a du coeur où l'on n'en a pas.
Un verre de gin, si tu veux, le père... et à la société qui sera
témoin.

On apporta une cruche pleine d'eau-de-vie de genièvre.
Lionel versa dans les gobolet3 d'étain, d'une main mal assurée; il

n'oublia que Martial.
-Pas à lui, dit-il. C'est rude à la mer; mais pour la boisson, une

vraie fille; un grog seulement et c'est fichu, bon pour dormir au
pied du mât I

Les pêcheurs rirent bruyamment.
-Alors, tu es de Mat w.al, compagnon ? dit le vieux pêcheur en

posant son gobelet.
Lionel acheva de boire lentement, ptassa sa main sur ses lèvres

d'un geste lourd pour les essuyer et répondit par un son rauque qui
pouvait passer pour le yes anglais.

-Par Saint-Georges! émit-il ensuice d'une %oix enibarraerée,
ekt ce l'ale, ou le brandy, ou le gin ?

Et le reste de sa phrase se perdit dans un bredouillement inintel-
ligible.

Ses convives jugèrent inutile de l'interroger davantage.
D'ailleurs ,un homme qui payait à boire à la société sans rcgret,

c'était un bon camarade.
Afin de confirmer cette excellente opinion, le prétendu pêcheur

de Mai wel vida le reste de la cruche dans les verres à la roonde.
Du coup le vieux pêcheur trouva que ses paresseux de fils tar-

daient beaucoup à venir, afin de conduire avec eux, à Londres, deux
compagnons aussi généreux que ces gentlemen.

A plusieurs reprises même, il sorbit. les jambes niai assurées, afin
d'apercevoir sur le fleuve la lumière de leur canot.

-Enfin, les voici I dit-il.
Et, se faisant un porte-voix de ses deux mains:
-Abordez donc, William, Patrice, tortues de mer que voum Lees,

afin que nous dépêchions de partir pour Londres. Le poisson est
vendu déjà une couronne de plus.

Un quart-d'heure après, Lionel et son compagnon s'embarquaient
avec le vieux pêcheur.

-Et il y aura bien un verre d'amitié à l'arrivée, pas vrai, cmla-
rade ? insinua ce dernier, pour moi et mes fils?

Lionel inclina la tête d'un signe approbatif.
Il avait un peu de roulis dans les jambes et alla tomber au pied

du mit, tandis que Martial s'installait tout à fait à l'artière, avec
un sentiment instinctif de prudence.

Un ronflement sonore indiqua que le premier des deux voyageurs
subissait l'influence de l'alcool, ou le fit croire aux pêcheurs.

Martial, une fille pour la boisson, l'imita bientôt, quoique d'une
façon plus modeste.

En réalité, son bonnet ramené sur ses yeux à demi ouvert!, il
veillait sur son maître.

Le vieux pêcheur imitait ses deux compatgnons et la barque
voguait silencieusement.

Tout à coup, Lionel fit un léger mouvemeut, puis reprit :on ron-
flement tranquille.

On entrait dans Londres,
La barque s'arrêta et une main secoua les dormeurs.
-Nous sommes arrivés, camarades,
-Je suis glacé, fit Lionel. Je sens qu'une lampée <le brandy ne

sera pas de trop.
Les pêcheurs ne demandaient pas mieux.
Il mit dans la main du père la pièce de monnaie promise.
De la lumière filtrait à travers les rares carreaux d'un ca baret

fréquenté par les poissonniers; il alla leur payer à boire afin de ne
pas éveiller leurs soupçons.

Et il en ressortit aussitôt avec Martial, sous prétexte de se mettre
à la recherche de gens de son pays.

Arrivé à quelque distance, à un endroit solitaire, il s'arrêta.
-Nous voici dans Londres, dit-il. Souviens-toi seulement, Mar-

tial, que je suis Lionel, ton camarade, débarqué avec toi du brick
Star actuellement désarmé à Liverpool.

-Je m'en souviendrai, monseig... Je m'en souviendrai.
-Cette fois on ne me renverra pas d'Angleterre, murmura le

gertilhomme, au moins pas avant, que je n'aie retrouvé Ellen.
Et s'orientant, se tournant dans la direction cit se trouvait lu

palais du lord-chief de justice:
-Tu es puissant, lord Somerset, tu as la juE tice, les gcôliers, les

sbires, toutes les forces d'un État à ton service. Cependant, je n'hé-
site pas à te le répéter, moi qui ai fait le sacrifice de ma vie: à
pai tir de cîtte heure, à nous deux, Somerset !

Et suivi de Martial, il s'enfonça dans les ruelles sombres de la
Cité.

XLII - UN GEOIA.Et DE .A TOUR 'E I.ONDIE-

A deux cents toises à peine <le la log.bre 'l'our de Londres, dle la
Bastille anglaise végétant dans son ombre, fit trouvait l'auberge de
la Rose.

Ce titre était resté à l'hôtellerie, des ancieunes et sanglantes riva-
lités de la rose blanche et de la rose rouge qui, si longtemps, avaient
servi d'emblème aux deux partis ennemis armés l'un contre l'autre,
et saignant l'Angleterre à chaque veine.

C'était, à l'époque où se passent les événement-i que nous racon-
tons, un misérable taudis, habité seulement par des matelote, et
encore les moins fortunés.

Il venaient loger là, entre deux tours d'embarquement, apportant
au tenancier la plus grosse part de leurs avances pour solder lea
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dettes qu'ils avaient contractées dans son établissement, lorsqu'ils
avaient trouvé à s'ombarquer sur un nouveau navire.

La salle du bas était en outre fréquentée par les geôliers de la
Tour de Londre..

Vers le milieu du jour qui venait de voir l'entrée, dans Londres,
de Lionel et (e Martial, deux matelots se présentaient de ce pas
pesant particulier aux loups de mer dans la salle basse de l'auberge
le la Rose.

Un seul consommateur, que certaines passementeries de son cos-
tume désignaient pour un des guichetiers de la célèbre et sinistre
prison d'É tat, s'y trouvait à ce moment.

-Hé ! là, <lu gin 1 commanda le premier des deux marins en se
jetant ,iur un banc voisin de celui occupé par l'autre consomma-
teur.

L'homme do la prison avait achevé, depuis longtemps sans doute,
ce qu'il s'était fait servir, car après avoir glissé un regard d'envie
sur les doux mesures d'étain placées devant les nouveaux venus, il
appela le cabaretier et lui demanda une nouvelle rasade.

-Impossible, Joveler ; voyons, vous me devez déjà près de trois
guinées, riposta aigrement l'aubergiste.

-Eh! maître Norberg Robby, vous savez bien ce que je vous ai
dit: quand je toucherai ma so!de. Ce n'est pas la peine de me faire
allront devant le gentleman. Pour une goutte de gin I

-Votre solde, votre solde ? Voilà déjà beau temps que vous me
payez de cette monnaie. S'il y en a pas d'autre dans les coffres du
trésorier de la Tour, je plains les fournisseurs de Sa Majesté. Impos-
sible, vous dis-je!

Il termina d'un ton sec, péremptoire.
Le seul des matelots qui eût parlé jusqu'alors avait durant ce

court dialogue, considéré, étudié plutôt, le porte-clefs avec une atten-
tion ardente aussitôt étouffée.

Son poing s'abattit sur la table, faisant verser une partie du
liquide qui emplissait son verre.

-Par saint Georges! s'exclama-t-il, qu'est-ce qui dit que quelque
chose est impossible ? Est-ce que vos tonneaux seraient débondés,
maître Norberg Robby ? Il faudrait être idolâtre comme des Indiens
du Nouveau-Monde, pour laisser un chrétien souffrir de la soif
quand nos tasses débordent.

Et prenant son gobelet, il alla s'installer à la même table que le
guichetier en lui disant:

-Non, il ne sera pas dit que Lionel, débarqué il y a huit jours
du brick Star, et les poches encore pleines, aura ce sans-cour. Vous
trinquerez avec nous, camarade!

Dès l'instant qu'il était sûr d'être payé, l'aubergiste ne deman-
dait pas mieux que de vendre.

Il s'empressa donc d'apporter un flacon tout entier de la liqueur
demandée, dévorant sordidement des yeux le matelot qui venait de
déclarer être en possession d'économies qu'il espérait faire passer
dans sa poche, en disant:

-Dégustez cela; vous m'en direz des nouvelles.
-Oui, goûtons ton poison, maître Norberg. Maître Norberg, com-

ment ?
-Norberg Robby, compléta gracieusement le cabaretier. Auber-

giste à l'enseigne de la Rose, comme vous l'avez vu, pour vous ser-
vir, si vous n'avez pas encore choisi d'hôtellerie,

Les yeux du matelot brillèrent fugitevement.
On ne le soupçonnerait jamais d'être venu s'installer avec un but

cacher à côté de la Tour de Londres.
C'était l'aubergiste lui-même qui le lui offrait, qui l'attirait.
Il hocha néanmoins la tête.
-C'est ce qu'on verra, on ne se décide pas si vite à bord du Star.

Il faut que le gin soit parfumé.
-Votre i onneur peut s'assurer.
-Oh ! dès l'instant que tu me traites de " Votre Honneur ",

maître aubergiste. Mais il faut encore que la cuisine soit soignée,
que la compagnie soit aimable.

-Nous possédons MM. les gardiens de la Tour de Londres, les...
-Eh bien! à la santé de MM. les gardiens de la Tour I toasta le

matelot.
Il versa ensuite une seconde rasade.
Mais l'autre marin mit la main sur son verre.
-Merci, monseign....
Une rougeur brûlante passa sur la peau de celui à qui il adres-

Hait ce remerciement, tandis que lui-même, ayant conscience de la
faute qu'il venait de commettre, pâlissait brusquement.

Mais un éclat de rire aviné sortit des lèvres du premier qui venait
de se maîtriser rapidement.

-Eh ! eh ! le camarade a la plaisanterie heureuse s'il est un brin
taciturne. Voilà ce que c'est, maître aubergiste, que de donner du

Votre 1 lonneur " à vos clients,
Un moment de silence se fit alors, pendant lequel les deux mate-

lots, dans lesquels on a déjà reconnu le vicomte Henri de Mercourt
et son écuyer, Martial Dacier, échangèrent un regard expressif.

Martial paraissait absolument navré de l'imprudence qu'il venait
de commettre et qui pouvait coûter la tête à son maître.

Celui-ci, comprenait qu'il était nécessaire d'outrer la plaisanterie
pour que la faute de son compagnon n'eût aucune conséquence, se
tourna vers l'aubergiste.

-Et si l'hôtellerie de Votre Grâce possède toutes les qualités que
je viens d'énumérer, Leurs Excellences, mon ami et moi pourrions
peut-être y prendre nos quartiers d'hiver.

Le cabaretier crut devoir rire bruyamment.
Joveler, le guichetier, désireux de faire sa cour au cabaretier et

en même temps de retenir le matelob à l'auberge de Rose, double
résultat qui lui permettait de nombreuses rasades, intervint :

-Norberg Robby est un hôtelier de race, et nulle part on ne
peut être mieux que chez lui, si l'on sait s'y prendre. Son père a été
gargotier dans la cité: c'est à son école que maître Norberg a acquis
l'art de faire tourner une oie à la broche ; son frère lui-même, John
Robby, est resté dans la possession, mais a dû aller s'établir du côté
de l'Ecosse, à cause de quelques démêlés, de peu d'importance, d'ail-
leurs, qu'il a eus avec les magistrats de Londres. Vous le voyez,
ainsi que je vous le disais, une famille d'hôbeliers avec les traditions
du métier transmises de père en fils.

Et Il glissa un regard vers l'hôtelier. Un rayonnement de joie
cupide, allumé dans les yeux vicieux de l'aubergiste, le remercia.

Et le guichetier comprit qu'il y aurait plus d'un gobelet de gin
ou de brandy frelaté pour lui, si les matelots se décidaient.

-Allons! ça y est? conclut-il. Nous aurons ainsi le plaisir de trin-
quer de nouvean ensemble.

-Ma foi, opina Lionel, vous m'en direz tant! J'accepte donc, Et
si mon camarade est du même avis...

Un yes guttural lui répondit... Il f.t en conséquence entendu
que les deux matelots demeuraient à l'auberge... Une nouvelle
rasade scella cet accord et la connaissance qu'ils venaient de faire
avec Joveler le guichetier.

-Il faut que je vous quitte, dit celui-ci, s'éloignant à regret d'une
compagnie dans laquelle il y avait tout profit pour lui. L'heure de
mon service est arrivée,

-Mais nous nous reverrons ce soir, n'est-ce pas ?
Le guichetier ne demandait pas mieux !
-Oui, à ce soir, réponpit-il.
Et il s'éloigna, se raidissant pour ne pas laisser voir à ses chefs

devant lesquels il allait se présenter qu'il était à moitié ivre,
Une joie muette se lisait sur le visage de Lionel.
Le hazard semblait être pour lui... Il était venu dans cette

auberge afin de s'aboucher avec un des gardiens de la prison.
Il l'avait fait en appréhendant les soupçons, les dénonciations

peut-être qui pouvaient résulter de ses démarches.
Et voici que d'elle-même cette connaissance venait de ce faire.
Et cela avec de ces hommes que l'on tient toujours par des

offrandes... Aussi ne bougea-t-il point de l'auberge, ne tenant pas
à se montrer au dehors sans nécessité.

A la nuit, fidèle au rendez-vous, le guichetier Joveler retourna à
l'auberge, et l'on renoua connaissance. Puis, l'heure du couvre-feu
sonnée, quoiqu'il y eût une tolérance spéciale pour le cabaret fré-
quenté par le personnel de la prison, Lionel et Martial allèrent se
coucher.

La salle était à demi-pleine de guichetiers en permission, parmi
lesquels se montrait de loin en loin la figure louche des autres clients
de Norberg Robby, le digne frère de l'aubergiste du Gué de la
Mort, avec qui le hasard mettait l'ancien protecteur de Julien, en
rapport.

Lionel n'avait pas voulu attirer l'attention de ces hommes sur
l'intimité de sa liasion nouvelle avec Joveler. De là sa hâtive
retraite.

-Une chambre pour vous et une pour votre camarade, n'est-ce
pas ? proposa l'aubergiste.

-Merci, maître Norberg Robby, mais à bord du Star, les mate-
lots couchent ensemble dans le même poste. Nous ferons de même
chez vous. Mais comme nous sommes deux, nous paierons double...
puisque chacun de nous a ses trois mois de solde en poche, ajouta-t-il
afin d'enlever tout soupçon au logeur, à qui cette générosité pouvait
sembler etrange.

Mais celui-ci, au fait des habitudes de prodigalité des marins, ne
fut pas étonné. Il se dit que ses clients étaient ivres et se hâta d'en
profiter.

Il ajouta seulement un matelas à l'infect mobilier du galetas qu'il
venait de leur donner en guise de chambre, et leur souhaita le
bonsoir.

Les deux hommes échangèrent quelques paroles vagues, celles de
gens qui ont trop bu et que terrasse le lourd sommeil de l'alcool.

Puis Lionel ouvrit brusquement la porte, et tenant à la main la
chandelle fameuse que leur avait laissée l'aubergiste, il inspecta
rapidement et soigneusement le corridor.

Nul ne s'y trouvait caché: on ne soupçonnait donc pas son identité.
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Il revint auprès de Martial, et examina avc répulsion l'immonde
galetas qui allait devenir son séjour.

-Il le faut! murmura-t-il.
La porte so!idement reformée, il attira d'un ges.te son compagnon

vers l'autre extrémité de la chambre. Là, à voix basse, ils causèrent.
-Malheureux I dit le vicomte, tu as manqué nous perdre.
-Je ne me le serais jamais pardonió de la vie. Ou plutôt, je

serais mort avec vous.
-Tutoie-moi, même lorsque nous somnŽus seule, afin de t'y habi-

tuer. Rappelle-toi que nous sommeos deux siples matalote, c'est-à-
dire ce que l'Angleterre compte de plu1 bias. C'est le seul moyen
pour qu'on ne nous soupçonne. E6 s'animanr : No.s avou fait au-
jourd'hui un pas énorme, la connaissance de ce geôlier de la Tour
de Londres, ce Joveler. Avoc quelques verra (e gin, quelques piè-
ces d'or, si nécessaire, j'arriverai à savoir de lui ce que je voudrais.
Cet hôtelier même, avec ses bas instinets que j'ai bien vus, est capa-
ble de faire tout ce qu'on voudra pour de l'argent, même de nous
trahir. AinEi, attention!

-Je veillerai sur moi, Lionel.
-Allons, cela va mieux. Souhaitc-noi Ir bonsoir, et dormons.
-Dors bien, Lionel, dit l'écuyer avec un effort qui lui arrachait

visiblement la gorge. Je vais coucher on travers de la porte.
Il tira son matelas contre le bois, et se jeta dessus tout habillé.
On ne pourrait parvenir à son maître qu'en le réveillant, en lui

passant sur le corps.
Alors ce dernier, ayant fermé les yeux afin de ne point voir la

saleté hideuse de la couche sur laquelle il était obligé de s'étendre,
s'y jeta tout habillé, après avoir placé ion couteau ouvert à portée
de sa main.

X LA V. -N N:ooAC

Le lendemain, les deux prétendus maîtoots retrouvèrent, dans la
salle du cabaret, Joveler, le guichetier de la tour de Londres.

La connaissance se renoua autour d'oun chope le bière brune en
attendant les autres boissons variées.

-H-eureux métier que le vô4re, ami Joveler I remarqua Lionel.
Un costume assez agréable, une fonction qui ne vous fait qu'appré-
cier davantage le charme de la liberté, et, ce qui a son prix, le loisir
de venir trinquer avec les amis !

Et avec un soupir:
-Ah ! ça vaut mieux que de monter dans los haubans et de cou-

rir sur les vergues au rique de venir se casser les os sur le pont d'un
brick ou d'un trois-mâts, si l'on n sa noie pas comme un chien,

-Oui, c'est une profession assez honorable que la nôtre, consen-
tit le geôlier avec un air de fatiité.

-Je le crois fichtre bien, et je changerais volontiers avec vous.
-Comme vous y allez, ami Lionel. Savez-vous qu'il faut des

protections pour être admis. On n'entre pas facilement à la Tour
de Londres,

-Et, poussant sa plaisanterie à la charge:
-Je parie qu'il faut des protections aussi pour y être enfermé !
Et comme le geôlier, par instinct de métier, ne répondait pas, le

faux matelot choqua son gobelet avec le sien.
-A votre santé, camarade. Et ne parlom plus de votre peu

séante maison crénelée, cela met de l'ombre. Un filet de gin, pour
faire passer ce goût de bière, fera bien mieux à mon avis. Qu'en dites-
vous?

C'était aussi l'opinion du guichetier.
Le matelot proposa une partie du poker, avec le cabaretier comme

partenaire.
Ce fut ce dernier qui perSit, co qui amcena les plus joyeux jurons

dans la bouche du marin.
Le faux Lionel jouait admirablement le rôle qu'il s'était imposé

pour arriver à son but.
Voici l'heure, il faut que je rentre encore, dit à la fin Joveler en

se dressant.
-Dans votre prison ?. .. Je préfère quo ce soit vous que moi

nargua le prétendu matelot.
-Hé! dit le cabaretier, furieux d'î.voir pordu ob du servir à boire

pour rien, on ne sait jamais ce qui psub arriver!
Martial lança dans sa direction un agard dont la menace eût

fait singulièrement réfléchir Norborg Robby, le digne frère du
cabarretier du Gué de la Mort, s'il t'eût iýperçu.

Heureusement pour ses deux paionaires qu'il nu s'on avisa
pas, occupé qu'il était à se dire que ce serait eux-mêmes qui, indi-
rectement, paieraient sa défaite.

L'attention de l'hôtelier de la Rose aurait été en effet d'autant
plus dangereuse qu'il avait cert -nes accointances avce la police du
lord-chief de justice, lord Somerset.

Le guichetier parti, les deux Français traînèrent encore' un
moment dans l'auberge, en vrais marins heureux de vautrer dans
la paresse.

Puis, sur un signe de Lionel à son compagnon, ils sortirent sous
prétexte d'aller chercher un embarquement.

-Nous allons tâcher de dénicher un bateau...mais pour plus
tard, ajouta le premier. Faut pas se presser. C'est toujours assez tôt
qu'on se met un morceau de filin au cou.

Norberg Robby les regarda s'éloigner, puis monta aussitôt dans
leur chambre, ou mieux dans leur galetas.

-Des gaillards qui mènent aussi bon train, se dit-il, on no sait
jamais. Il n'est pas mauvais de voir s'ils n'ont pas laissé traîner
quelque papier. Il faut bien payer par de petits services la bien-
veillance des agents de la prévôté.

Il ne remarqua qu'une infecte odeur de tabac brûlé qui lui lit
faire une moue de mécontentement.

-Une bien désagréable habitude, qu'on commence à rapporter
du Nouveau-Monde, bougonna-t-il en se bouchant le nez.

Il n'avait donc réellement affaire qu'à de nouveaux débarqués.
Après avoir fouillé dans tous les coins, remué les matelas, il se

retirait donc d'assez mauvaise humeur, lorsque ses yeux s'illumi-
nèrent Sbitement.

Il venait d'apercevoir sous le lit, tout contre la muraille, un objet
brillant, une pièce de monnaie sans doute.

Le frère de John Robby se mit à plat ventre, l'agrippa avec ses
doigts.

-Oh ! fit-il en se dressant et regardant sa trouvaille au jour de
de l'étroite fenêtre, une pièce d'or de France !..

Une pièce d'or française! Voilà qui pouvait être étrangement
significatif !

-C'est donc pour cela que j'ai trouvé au premier un accent...
quoique cet homme ait beaucoup voyage. Le second, lui, ne parle
jamais, à peine oui ou non. Ce qui est très étrange aussi.

Il enfouit la pièce dans sa poche.
-Je les surveillerai, Quant à avertir les argousins I... Pas

encore, il faudrait que je leur montre ma pièce et ils seraient capa-
bles de la garder. D'ailleurs, pourquoi troubler de braves gens qui
dépensent leur argent chez moi î On ne va pas croire qu'ils ont le
projet d'emporter la Tour parce qu'ils sont logés à l'auberge de la
Rose; même qu'ils n'étaient pas aussi décidés que cela à y rester,
et qu'il n'a pas fallu moins que l'habilité de Joveler et son espérance
de vider des verres de gin à leurs frais pour les décider.

L'aîné de la dynastie vraiment peu intéressante des Robby cher-
cha encore s'il n'apercevrait pas quelque autre pièce.

-On verra quand ils n'auront plus d'argent, conclut-il.
Il referma la porte, allant mettre sa trouvaille en lieu sûrÛ
Le soir, Lionel et Martial reparurent à l'auberge, l'air bourru, se

plaignant de n'avoir pas trouvé de capitaine qui voulût les embar-
quer, aimant à s'assurer un poste à l'avance, si peu pressés qu'ils
fussent de reprendre la mer.

Aussi, dès que Joveler le geôlier arriva, l'aubergiste fc. hâtt-il de
lui recommander de consoler "ses amis ", lui promettant (le recon-
naître ses bons offices par quelques gracieusetés.

A la vérité, durant cet après-midi, le vicomte Honri du Morcourt
et son écuyer, après une courte apparition sur les quais, pour le cas
où ils auraient été suivis et épiés, 6)aient sortis do Londros et
s'étaient dirigés vers une maison de campagne qu'iL nri de Mer-
court savait avoir appartenu à lord Mercy.

Dans ce domaine possédé de père en fils par la famille do l'ancien
lord-chief de justice, il espérait rencontrer quelque serviteur fidèle
de qui il pourrait apprendre ce qu'était réellement devenuo Ellen.

Mais malgré toutes ses questions plus ou moins indirectes, on
n'avait pu ou l'on avait voulu rien lui dire.

-Pauvre miss Ellen, elle est peut-être partie pour un monde
meilleur! avait-il dit en désespoir de cause, espérant arracher ainsi
aux paysans un mot, un seul, qui mit enfin un terme à ses longues
anxiétés.

Mais ceux-ci s'étaient contentés de lever les yeux au ciel, sans
répondre.

Les rares biens de lord Mercy qui n'avaient pas été donnés à son
persécuteur, à son gendre infàme étaient placés sous le séquestre
royal.

Et les anciens serviteurs du père d'Ellen, tenus immédiatement
sous la main des ennemis de leur ancien maître, n'osaient parler du
prisonnier ni de sa famille.

Savaient-ils même si le maître humain et juste qu'ils avaient
servi durant un si grand nombre d'années était encore de ce monde ?

Et leur incertitude n'était-elle pas la même à l'égard de leur
jeune maîtresse ?

Cela paraissait résulter des rares paroles qu'ils avaient prononcées
et de leur attitude.

Aussi le découragement du pseudo-Lionel, lorsqu'il reparut à l'au-
berge, n'était-il pas simulé.
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Il avait seulement donné à sa trissesse le caractère lourd et tri-

viat qu'exigeaib le rôle auquel il était condamné.
-Seul, s'était-il dit, lord Mercy pourrait peut.être lever pour

moi ce voile désespérant, s'il vit encore.
Aussi accueillit-il avec une sorte de joie les avances que le guiche-

tier venuit de lui faire, à l'incitation du cabaretier.
-Obtenir de cet homme l'aveu de la présence du vieux lord dans

la sinistre forteresse ; arriver ensuite à correspondre avec lui, l'ap.
procher même, s'il était possible, et de quelque prix qu'il fallût payer
cola, oui, voilà à quoi il faut que j'aboutisse ! pensa-t-il.

Et prenant, d'un air maussade, la main que lui tendait le geôlier:
-Vous êtes heureux, vous, camarade, nourri, logé, chauffé pour

la vie, tandis que le compagnon et moi, nous n'avons pas même
trouvé un misérable sloop de cinquante tonnes pour nous embarquer.

-Vous embarquer, déjà ? s'exclama avec une bonne foi réelle
Joveler, voyant s'évanouir, comme dans un mirage, la longue série
de rasades qu'il s'était promises.

-Que voulez-vous, c'est le métier. Votre gobelet vidé, voua retour-
nez dana votre prison, ami Joveler, et moi je retourne sur mon
bateau. Voulez-vous troquer ?

L'autre hocha la tête.
-Allez, votre métier est bien le meilleur. Pour vous, lo pont-levis

de la Tour de Londres est toujourd abaissé, tandie que moi je n'ai
pas même trouvé une petite goélette sur laquelle il y t1 besoin
d'un gabier,

-- Bast, noyons notre chagrin dans nos verres, ami Lionel.
-- Noyons nos chagrins dans nos verres. Cela nous fera rester un

peu plus longtemps chez maître Robby.
Un rire silencieux tira les lèvres du cabaretier.
-Qu'ils restent chez moi le plus longtemps possible. C'est tout ce

que je désire d'eux.
Il pensait que Wil réussimait à mettre la main sur quelques autres

livres de France, cela augmenterait d'autant son profit, en attendant
qu'il dénonçât ces singuliers matelots, assez riches pour laisser brai-
ner de pareils lingots étrangers.

En refléchissant, il avait trouvé un moyen de montrer son zèle
envers la police, sans se démunir de la bienheureuse pièce qu'il avait
trouvée et de celles qu'il espérait récolter encore.

Il dirait avoir vu le marin compter une grosse somme en or fran-
çaiy, et même écossais.

Le résultat serait immanquable.
A titre de dénonciateur, on lui attribuerait une partie des sommes

confisquées sur ses deux clients.
Ce serait doac pour lui un nouveau profit. Devant une telle

perspective, nu homme comme Norberg Rbby ne pouvait hésiter.
Le mensonge et l'infamie, vétilles, en vérité 1
-Seulement, se dit l'honorable frère et émule de l'aubergik tg de

la Tveed, tirons d'eux d'abord tout ce que nous pourrons.
Le lendemain, Lionel et Martial continuèrent de nouveau leurs

recherches.
Leur hôte se hâta do profiter de leurs sorties pour aller fouiller

de rechef la misérable mansarde.
Mais rien, cette fois.
-Je saurai de quoi il retourne, se jura-t.il.
Et déplaçant imperceptiblement une brique d'encoignure dont la

mobilité indiquait que cet espionnage lui était familier, il s'assura
aussitôt qu'il pourrait voir ce qui aurait lieu désormais dans le gale-
tas, et cela grâce à l'ouverture ménagée.

-Je les tiens, maintenant! conclut-il.
Le soir, à peine ses deux pensionnaires étaient-ils enfermés dans

leur chambre, qu'il vint, à pas de loup, prendre son poste d'obser-
vation.

Contrairement à son attente, il n'aperçut rien de suspect.
Seulement, ainsi que la veille, les deux matelots, éloignés autant

que possible de l'entrée du trou qu'il avait ménagé, causaient à voix
basse.

Quelques sons confus parvenaient seuls à l'oreille de l'espion.
-Il me semble bien qu'ils parlent français, murmura-t-il. J'avais

raison de me méfer.
Norb3rg Robby demeura néanmoins à son poste jusqu'à ce qu'ils

se fussenb allongés chacun sur son grabat et eussent soufflé la
chandelle.

Mais, avant ce moment, il les avait vus mettre à côté d'eux, tout
ouverbs, leurs couteaux, des couteaux énormes, à lame épaisse et
aiguë, des couteaux à saigner les bSufs, voire les cabaretiers indis-
creta, jugea-t-il avec un frisson.

Et il quitta sa cachrtte avec des précautions apeurées, croyant
déjà sentir l'acier planté entre ses deux épaules.

Pour prendre de telles précautions, il fallait que les deux hommes
fussent des conspirateurs dangereux.

On le récompenserait donc largement de sa délation. '

Toute la nuit, il balançait entre la suggestion d'aller sans retard
les dénoncer, et celle de continuer à palper le gain qu'ils, lui.lais-
saient sans trop compter.

La cabaretior de la Rose appréciait énormement l'adage que 'un
bon biens vaut mieux que deux tu l'auras." En somme, ce dont il
était le plus sûr, c'était le gain que les deux hommes lui laissaient;
aussi, l'avarice l'emporta-t-elle à la fin.

Mais, le jour venu, c'était avec une politesse obséquieuse qu'il
déférait aux moindres ordres de ses deux clients.

Il croyait toujours voir luire devant ses yeux les terribles lames
de leurs couteaux.

Du reste, les événements n'allaient pas tarder à cesser faire ces
hésitions entre la terreur causée par les coutelas des deux marins et
son amour fièvreux de l'argent, dût-il, comme son digne frère, pour
en récolter davantage, avoir recours à une félonie, à un crime !

XLV. - UN FESTIN DE BALTHAZAR

La veille, quand l'aubergiste avait quitbé son poste d'espionnage,
Lionel avait cru entendre marcher.

Martial, à qui il avait dit un mot à l'oreille, avait ouvert la porte
sans bruit et, s'avançant nu-pieds jusqu'à l'escalier, l'avait entend a
descendant l'escalier.

Les deux hommes avaient ensuite découvert la brique mobile qui
avait permis à Robby de les espionner.

-Oh ! oh ! Il faut en finir, dit Lionel.
Dans ses précédentes libations avec Joveler le geôlier, il avait:

sans paraître le rechercher, amené à plusieurs reprises la conversa-
sur la Tour de Londres.

Il résolut d'aller jusqu'au bout.
-Ma foi, s'exclama-t-il après le verre de gin obligatoire pour

ouvrir l'estomac et bien disposer l'amitié, j'ai vu hier, chez le trait tur
qui est à côté de côté de Saint-Paul, des cuissots de chevreuil eb des
coqs de bruyère à faire venir l'eau à la bouche. M'est avis qu'arrosé
comme il convient, ce serait là un vrai régal pour des. matelots
fatigués de manger du poisson salé pendant dix mois de l'année, et
même pour un gardien des prisons de Sa Majesté.

Les yeux du géolier brillèrent de oonvoitise gourmande.
-Eh ! l'hôtelier! aubergiste d'enfer ! commanda Lionel en tapant

bruyamment sur la table.
-Voilà, compagnon, voilà ! se hta de répliquer Norberg Robby

qui écoutait.
-Ta vas envoyer ta femme, ta servante, qui tu voudras chez le

traiteur de Saint-Paul, et tu nous feras rapporter un cuissot de
chevreuil fait à point, deux coqs de bruyère... et le nécessaire
pour un pâté de gelinottes que tu nous prépareras sur l'heure.

Et jetant sa bourse sur la table:
-Il faut que je vide mon escarcelle avant de m'embarquer. Ami

Joveler, c'est moi qui régale.
Les prunelles du cabaretier étincelèrent: la bourse n'était pas

grosse, mais était pleine de pièces semblables à celle qu'il avait
trouvée: l'aubaine ne serait certainement pas à dédaigner.

Le matelot prit la bourse par le fond et en vida superbement le
contenu sur la table.

Des couronnes, des doubles guinées s'en échappèrent, roulèrent
sur la table.

Mais de livres tournois à l'effigie de France, pas une.
La figure de Norberg Robby s'allongea.
Puis, une réflexion lui venant:
-Par quel hasard se trouverait-il qu'il eût perdu une pièce d'or

et que ce soit justement une pièce française ? L'argent étranger ne
se montre pas, parce que ça trahit celui qui le porte. Où donc
cache-il le reste ?

Et, appelant sa servante, il l'envoya faire les emplettes réclamées
par son client, en lui recommandant de se hâter,

Et même temps, il se disait:
-J'espère bien que le vin va lui délier la langue. On verra

alors ce qu'il faudra faire.
Tout joyeux, il se mit en cuisine, manigançant déjà sa trahison en

faisant rissoler les plats.
-Or cà ! objecta Lionel lorsque le repas fut prêt, un festin pareil

ne se mange pas dans la salle commune d'un cabaret, où la fumée
du tabac d'Amérique nuit au famet des plats. Maître Robby, vous
vous allez nous servir dans certain cabinet que j'ai aperçu contre
l'eecalier. C'est bien le moins, le jour ch la marine de Sa Gracieuse
Majesté traite le corps des guichetiers de la haute justice.

(A 'uivre
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(uitte et Jin)

-Vous êtes un homme de cœur. Je prends acte de votre pro.
messe. Touchez là,

Il lui tendit la main et reprit:
-Pas un mot, non plus, à ma fille, s'il vous plait?
Une rougeur soudaine envahit les joues du poète.
-Je ne parlerai de mon départ à âme qui vive, promit-il encore.
- Bien. J'ai confiance en vous. Passons maintenant aux affaires

sérieuses. Vous avez perdu. en somme, près dle deux années de votre
jeunesse à instruire mon fils, cela se paye. Voici un chèque <le cent
mille francs.

Cette offre fit bondir Marcel.
-Rien! monsieur, s'écria-t-il, je n'accepterai rien. Ici, comme à

Paris, comme à Montbrun, je refuse toute espèce de cAdeaux. Vous
m'avez payé régulièrement, nous sommes quittes.

-Et bons amis ?
-Oai, monsieur, bons amis.
-C'est votre dernier mot?
-Le dernier.
Cla kay, à dire vrai, orgueilleux comme un parvenu, mais fonci. -

rement juste et honnête, avait un peu honte du rôle qu'il jouait.
Il rejoignit aussitôt Arthur et lui dit:
-Va retrouver ton maître... Aime-le bien, c'est un bravo ceur.
Marcel refoulait ses larmes.
Lorsque Arthur entra, il s'efforça de lui sourire.
-Que voulait donc papa? s'informa l'enfant.
-- Il s'agit de vos études. Les lettres, ce n'est que trop vrai,

mènent à rien pratique. Il vous faudra bientôt piocher les sciences,
ne serait-ce que pour donner satisfaction à votre père.

La leçon terminée. Marcel se retira dans sa chambre, et, prétextant
une indisposition, s'abstint de paraître au déjeuner de famille.

Jacques ne craignit pas d'aller le relancer. Il avait hâte de savoir
si le patron l'avait congédié.

-Tu es souffrant ? demanda-t-il à ce dernier,
-Oui, je souffre d'un mal sans remède.
-Pourquoi désespérer, mon pauvre ami ? Le temps ne t'a pas dit

son dernier mot.
-Si il m'a parlé ce matin par la bouche de air William. Ce mil-

lionnaire se sera aperçu de quelque chose, et il me sépare brusque-
ment de sa fille...

-Que me dis-tu là ?
-La vérité. Je suis congédié sous le prétexte que mon enseigne-

ment n'est pas assez scientifique. On va te demander sans doute de
me remplacer auprès d'Artbur.

-Moi ? Mais je n'ai pas le temps ! Je refuserai net, ne serait-ce
que pour protester contre ton renvoi. Il faudra bien qu'on te rappelle

L'hypocrite jouait à merveille la comédie de l'amitié.
Marcel tomba dans le piège.
-Ton dévouement, dit-il, me réchauffe le coeur. Je vois que j

puis compter sur toi. Veux-tu me promettre de m'écrire tous lei
quinze jours et de me donner des nouvelles d'Augusta ?

-Certainement. Mais quand pars-tu ?
-Par le premier paquebot. Dans quarante-huit heures, je sera

sur la route de France.
-Déjà! Au moins, as-tu obtenu une bonne indemnité ?
-Sir William m'a offert cent mille francs: j'ai refusé. Je n

veux que mon dû.
Jacques ne concevait qu'on fût assez. . poète pour mépriser 1

fortune.
Ça, par exemple, fit-il, c'est de la folie! Sir William n'en sera r

plus riche, ni plus pauvre, et toi, tu t'exposes à tirer la laugüe avan
quelques mois.

-Avant quelques mois, répliqua Marcel, je serai mort de chagrii
Jacques crut entendre un soupir derrière la porte.
Il abrégea l'entretien et sortit, espérant surprendre de nouvea

sa mère en flagrant délit de surveillance.
Il n'y avait personne dans le couloir.
Il chercha Césarine et la trouva occupée à l'office.

W aromancé dan le num4ro dU 28 décembre 1899.

-Je me suis trompé, pensa-t-il. Que Marcel parte le premier et
ma mère se taira. Tout va bien.

Il était à peine retourné au chantier avec air William, :ue Césa-
rine montait frapper à la porte de Marcel.

Le poète la fit entrer et l'invita à s'asseoir.
Elle resta debout, n'osant s'avancer.
-J'ai à vous demander l'impossible, dit-elle enfin.
-C'est me faire trop d'honneur, répondit le poète.
Un pâle sourire éclaira sa physionomie.
Il avança un siège à la pauvre femme.
-Parlez, maman Virieu. Hâtez-vous ; car, bientôt, il serait trop

tard.
-Oui, je sais, vous partez. On vous réduit au désespoir; mais

moi, je vous apporte la consolation... en échange du pardon pour
le coupable.

Il la considéra avec inquiétude: à force d'avoir souffert, cete
femme allait-elle sombrer dans la folie ?...

-Expliquez-vous, maman Virieu ?
Elle s'agenouilla devant lui.
-Pitié, répétait-elle, pitié pour le coupable!
Il l'obligea à se relever et la soutenant, défaillante, jusqu'a un

fauteuil:
-La pitié est la première vertu du poète, dit-il. De quel coupable

voulez-vous parler ?
Il fallait enfin s'expliquer.
Césarine ne doutait pas du pardon de Marcel, et cependant l'aveu

le terrible aveu expirait sur ses lèvres.
Le fils de Julien Lartigue comprit que cette femme portait dans

sa conscience un lourd secret,
-Vous me demandez mon pardon, dit-il, je vous l'accorde

d'avance, quoi que vous ayez à me révéler. Quand à la consolation
que vous me faites espérer, elle ne saurait Atre en votre pouvoir; elle
n'est au pouvoir do personne.

Ces dernières paroles rendirent courage à Césarine.
-Vous partirez d'ici, dit-elle, le désespoir au ceur; mais quel-

qu'un se chargera de vous rattacher à la vie.
-Qui donc 1
-Celle à qui vous avez pensé souvent depuis que vous étes en

Age de réfléchir.
Il n'en faut pas dire long au poète pour qu'il comprenne.
-Non, ce n'est pas possible I dit Marcel, vous ne connaissez pas

ma mère ! Où l'auriez-vous connue ?
-C'est la meilleure des femmes, monsieur Marcel. Elle sera heu-

reuse et fière de vous avoir retrouvé.
Ce fut au tour de Marcel à s'agenouiller devant celle qui le sup-

pliait un instant auparavant.
-Pourquoi, demanda-t-il, m'avoir fait attendre ce bonheur.
-Parce qu'il me fallait vous dénoncer la trahison d'un misérable

que j'ai tort d'aimer... comme s'il était mon fils, dont il aurait
l'âge. Le crime de cet homme est le plus odieux de tous. Il a pris
votre mère, il s'est donné à elle comme étant le fils qu'elle désespé-
rait de revoir, et elle l'a cru.

La lumière s'était faite dans l'esprit de Marcel.
-Jacques a fait cela? s'écria-t-il.
-Oui, monsieur Marcel. Vous voyez bien que le pardon est au-

dessus de vos forces. Que vous le démasquiez publiquement, et Il
est perdu sans retour.

Une question s'imposait à l'esprit du poète: comment cete
femme avait-elle pu apprendre l'affreuse supercherie ?

Il le lui demanda sur un ton où, pour la premiere fois, on sentait
de la colère.

-Je ne puis vous répondre, dit-elle en sanglotant. Ce secret se
rattache à un mystère de famille qu'il ne m'est point permis de

e divulguer.
s -Alors, nommez-moi ma mère.

-- C'est la comtesse de Fallière. Elle demeure avec sa fille, à Châ-
teauroux. Pour vous faire reconnaître d'elle, vous n'aurez qu'à lui

i parler do votre père, Julien Lartigue. Vous lui direz que c'est moi
qui vous envoie à elle, et elle n'aura plus aucun doute. Seulement,
ayez soin de lui épargner la honte du passé. Sa fille ne sait rien,

e Maintenant, monsieur Marcel, aurez-vous la générosité de par-
donner ?...

a -Quel était son mobile ?
-Hélas ! l'intérêt. Votre mère est riche,

i -Oh! l'infâme!
Lt La Rassajou courbait le front.

'Elle ne pouvait dire à Marcel: " Cet infâme est mon fils, et c'est
n. pourquoi je vous supplie de l'épargner."

Il ne comprenait pas, lui, qu'elle eût pitié d'un être aussi mépri-
u sable.

-Je lui pardonnerai, dit-il enfin, mais à une condition.
-Laquelle ?
-Il partira, lui aussi ; je vois clair maintement dans son jeu.

C'est à lui que je dois mon renvoi.
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Et comme elle détournait la tête pour cadher son trouble:
-Jo n'ai pas de plus cruel ennemi que Jacques, n'est-ce pas ?

demanda-t-il. Vous e savez et vous n'osez plus le défendre.
-C'est affreux à dire, balbutia-t-elle; mais ce n'est que trop vrai,

monisieur Marcel. Aussi, je vous en supplie, ne laissez rien voir à
J',cquties dIe ce que vous savez. Évites toute explication avec lui.
Allez retrouver votre mère et soyez heureux. Moi, je me charge
d'4loigner Jacques de celle que vous aimez et qui vous aime...

- Ou i, je' l'aime I s'écria Marcel ; vous avez pu l'observer ; mais
rien ne vous autorise à m'assurer que je suis payé de retour.

-Une femme ne se trompe pas à certains détails. Combien de
fois M lle Augusta m'a Interrogée à votre sujet! Elle tenait à savoir
ce que voua faisiez à Paris. Je lui ai raconté votre vie de travail et
de privations, et j'ai vu des larmes briller dans ses beaux yeux.
Bref, mon bon monsieur Marcel, vous ôtes aimé, ce n'est point dou-
tjux. Qianb à Jacques, il partira d'ici, soyez-en certain. Je n'ai
qu'un mot à dire pour l'y contraindre. Ca mot, je le dirai s'il le faut.
Et pour vou rassurer, je vous écrirai chez Mme de Fallière, dès
qu'il sera parti.

Marcel lui était reconnaissant de ses confidences au sujet
d'Au gu2sta.

Il lui demanda des renseignements sur la comtesse de Fallière,
eur Lucile.

Il ecniait renaître en lui l'espoir.
Avant le dîner, le maîre vint lui demander de ses nouvelles.
-Ma décision lui dit-il avec bonté, vous a causé un chagrin.

Croyez que je n'oublierai jamais les services que vous avez rendus
à mon fi's et surtout le dévouement dont vous avez fait preuve en
sauvant ma fille qui, sans vous, se serait noyée. Vous avez tort de
refuser les cent mille francs que je vous offre. Dans tous les cas, si
jamais vous avez besoin d'un coup da main, d'un appui, ne me faites
pas l'injure de m'oublier.

Mrcel le remercia pour ces bonnes paroles.
Sur les instancas de sir William, il consentit à descendre au

dîner.
-Aprè-demain, dit-il, je partirai sans avoir prévenu personne,

J'espère que vous n'aurez pas à le regretter pour Arthur. Le pauvre
enfant est très sensible et très affectueux. Il supportera, avec peine
notre séparation. Si vous le permettez, je lui écrirai de temps à
autre pour l'encourager dans ses études.

-Je vous y autorise bien volontiers.
Marcal retrouva Jacques à la salle à manger.
L'Imposteur lui tendit la main. Marcel se détourna de lui.
Augu:ta observa cette scène et pâlit. Elle avait surpris dans les

yeux de l'ingénieur une expression de haine féroce.
Après le repas, Marcel, qui n'avait pu prononcer une parole,

remonta dans sa chambre et s'y enferma à clé.
Un instant après, Jacques frappait à sa porte.
Il ne reçut aucune réponse.
-O i ot moi, dit-il. Pourquoi n'ouvres-tu pas?
Même silence.
Jacques sa retira, le cœur rongé d'inquiétude et de rage.
Comm) il rentrait chez lui, il y trouva sa mère, qui l'attendait.
-J'ai tout (lit à Marcel, lui annonça-t-elle hardiment. Il te par.

donne, mais à une condition: tu quitteras ce pays, tu renonceras à
tout jbmais à tes projets sur Augueta. Elle ne t'aime pas, elle ne
t'aimora jamais ; elle te méprisera en apprenant le départ de Marcel;
car elle ne doutera pas que tu as abusé de la confiance de son père
pour obtenir le renvoi de celui qu'elle aime et qui en est digne.

Après avoir été la mère dévouée au point de se rendre, par son
silenre, complice des intrigues de l'aventier, elle faisait justice.

Écasé par l'inexorable arrêt, Jacques s'affaissa dans un fauteuil
et ces moti n'éehappèrent de sa bouche:

-Je suis perdu 1
Elle se rapprocha de lui et, d'une voix douce:
-Ne te désespère pas, mon enfant. Tu ne manqueras de rien, je

te trouverai de l'argent, une somme suffisante pour t'établir à ton
compte.

Il haussa les épaules. Tenant la fortune sous le main, la grande
fortune si longtemps revée, il ne pouvait se décider à la lâcher.

A cet ambition effrénée se joignait un amour sauvage pour la
fille du millionnaire.

-Vous me brisez le cœur, murmura-t-il.
-Je sais, répliqua-t-elle que tu as conçu pour Augusta une pas.

son malheureuse. Ce n'est pas cela qui m'inquiète. Rappelle-toi
comme tu l'aimais, ta pauvre Savinia, ai belle, si dévouée, Elle a
cru " . serments et, quelques mois après, tu les reniais. Il n'y
aura jamais de constance dans tes affections. Et d'ailleurs la biga-
mie est un antre crime que...

Il se redressa brusquement:
-C'est bon, fit-il, en voilà assez ! Je verrai ce que j'ai à faire.
Il ouvrit la porte et invita sa mère à sortir,
Elle se retira la tête haute.

Pour la première fois de sa vie, Césarine était en paix aveu sa
conscience.

Jacques ne s'attarda pas en réflexions inutiles. Il avait des comptes
à dresser pour la paie des ouvriers; suivant son habitude, il des-
cendit s'enfermer dans son bureau, attenant au cabinet du patron.

Ce travail terminé, il alluma un cigare et se perdit dans une
reverie où flottait la radieuse image d'Augusta.

Sa lampe s'éteignit soudain.
Tout dormait à la villa des Oliviers,
On n'entendait plus que le ressac lointain de la mer.
Jacques se disposait à remonter chez lui lorsqu'un bruit singulier

attira son attention.
Evidemment, quelqu'un limait les barreaux de la fenetre donnant

sur la compagne.
Jacques se glisse derrière une tenture et attend, le poignard à la

main.
Un premier barreau, puis un second cèdent sous les efforts de la

lime. Par l'ouverture, un homme s'introduit dans la place.
Cette homme doit connatre parfaitement les lieux. Il se dirige,

sans tâtonner, vers le bureau, dont il fracture un tiroir.
Quelques pièces d'or roulent sur le parquet.
Le voleur allume une lanterne sourde dont il avait eu soin de se

munir et se baisse pour ramasser son butin.
Jacques a reconnu en lui un Arabe, nommé Mokrar, homme éner-

giq ue, dont il avait fait un chef d'équipe.
Il s'élance sur lui, le renverse, et le menaçait du poignard:
-Ah ! c'est toi, Mokrar, tu fais là une jolie besogne!
L'Arabe atterré, demandait grâce.
Par prudence, Jacques lui lia les mains et les jambes.
Déjà une pensée atroce venait de surgir dans son esprit.
En pénétrant par effraction dans la demeure de son mattre, cet

Arabe était passible du bagne; Jacques le tenait à sa discrétion.
-Tu veux de l'or, lui dit-il; eh bien, je t'en donnerai, et beau-

coup, si tu es disposé à m'obéir. D'abord, pourquoi veux-tu de l'or ?
-Pour fuir avec Nichina, la fille de ben Saïd, répondit l'Arabe.
-Elle t'aime 1
-Oui, mission.
- Heureux gaillard! Elle t'aime et son père ne veut pas te la don-

ner ? Jacques avait trouvé l'instrument qu'il cherchait.
-Mille franca te suffiraient-ils ?
-Oui, mission. Moi obéir à toi comme le slougi à son maître.
-Et tu disparaîtras pour toujours ?
-Toujours, répéta l'Arabe. Moi retourner à Oued Souf... loin,

loin.
L'aube frappait aux vitres. Il fallait en finir.
-J'ai un ennemi, dit Jacques. Chaque matin, mon ennemi se pro-

mène soul, à cheval, à une lieue d'ici, sur la route qui conduit aux
plantations de maïs. As-tu un bon fusil?

-Oui, mission.
-Prends-le et va te cacher dans le bois d'où s'échappe la source

qui arrose les champs. Laisse venir à portée de ton arme le précep-
teur du fils de notre maître, et, surtout, ne le manque pas. Je te
remettrai, non pas mille francs, mais deux mille. Ta enterreras ton
fusil dans le sable et tu viendras au chantier, comme d'habitude.

-Compris, mission. Moi, tuer ton ennemi et partir avec Nichina
sur bon cheval volé au maître. Toi, payer moi, l'autre nuit, ici,

-Je puis compter sur ta parole ?
-Moi venger toi, par Mohammed 1 jura l'Arabe.
Jacques commença par vider les tiroir de tout l'argent qu'ils con-

tenaient. Puis, il délia son complice et le fit sortir par où il était
entré.

Le jour grandissait, emportant les brumes.
La matinée serait superbe. Marcel ne pouvait manquer d'aller

revoir une dernière fois son site préféré.
Le fils de Rasaajou, on l'a vu plus haut, ne s'était pas trompé

dans ses infâmes calculs.

LXIX. - LES AvEUX DE CÉSARINE

L'évanouissement d'Augusta n'avait duré qu'une minute.
François Brégeat hâta de la rassurer.
-Je me connais en blessures, affirma-t-il. Le malheureux jeune

homme qui gia sana secours sur la route de Gabès n'a pas été atteint
mortellement. Qu'on fasse atteler une voiture légère et j'irai le cher-
cher.

-Je vous accompagnerai, dit air William.
S'adressant à sa fille et à Arthur:
-Rentrez, mes enfants, et envoyez moi de suite le docteur.
L'assassin qui, on n'en a pas douté, n'était autre que l'Arabe
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Mokrar, fut attaché solidement à un poteau, dans l'écurie, et confié
Amla garde de deux serviteurs dévoués.

On allait partir, lorsque le bruit d'une voiture se fit entendre sur
la route.

Quelle ne fut pas sa surprise en apercevani, dans uno calèche
découverte, le journaliste Briollet en compagnie de trois autres
voyageurs.

Sur leurs genoux se trouvait étendue la victime de Mokrar.
-On nous ramène le blessé ! annonçs-t-il à Sir William.
Un instant après, la calèche faisait son entrée à la villa des Oli-

viers.
Transporté dans sa chambre, Marcel, qui n'avait pas encore repris

connaissance, reçut los soins immédiats du docteur Leroy.
-La blessure est grave, mats non dangereuse, fit ce dernier. Ltis-

sez moi seul avec le malade.
Sir William descendit au salon, où l'attendaient les voyageurs.
Briollet avait reconnu François Brégeat sous ses haillons ; mais

mais il s'était gardé de lui adresser une parole.
Le plus âgée des voyageurs se présenta le premier à l'Américain.
-Je suis, dit-il, le vicomte de Birianne, que M. Briollet a bien

voulu piloter jusqu'ici Mes compagnons sont l'un, mon fils, et l'autre,
un ami de mon fils, M. Pierre Sorlac, ingénieur civil.

Si William s'inclina et tendit affctueusement la main au reporter.
-Nous venons, dit ce dernier, pour interrogsr une servante, la

veuve Augustine Virieu.
-- Elle est Ici, annonça air William.
Les quatre voyageurs échingèrent un regard de satisfaction.
-Il s'agit, ajouta le reporter, d'une enquête d'où dépend l'honneur

dcla famille de Bo-rianne. Avant toute chose, permettez.mci, monsieur
Clakay, de vous poser une question. Avez-vous des soupçons qui
puissent vous mettre sur la piste de l'assassin ?

-Cab homme, répondit air William en montrant François, a
arrêté lui-même la coupable.

-Quel est le mobile du crime ? demanda Briollet.
-L'individu arrêté prétend avoir agi pour le compte d'un autre.
-D'un autrs qui s'appelle Jacques Brémond! s'écria le reporter.
Sir William demeura stupéfait. Ce fut à son tour de questionner.
-Vous connaissez donc M. Brémoud, que l'assassin accuse effecti-

vement d'être son complice?
-Je ne l'ai jamais vu ; mais je sais qu'il est capable de tout. E it-

il informé de l'arrestation 1
-Pas encore. Il surveille en ce moment des travaux de construc-

tion.
-Qua.nd rantrera-t-il ?
-Pas avant midi.

-Nous avons le temps de dresser nos batteries. Où se trouve le
prisonnier ?

-Enfermé dans une écurie, sous bonne garde. Voulez-vous que
j'envois chercher la femms Virieu ?

-Rien no presse.
Mais, soudain, Briollet s'aperçoit eue, dans sa préoccupation, il a

oublié le pauvre Marcel. Il prie sir William de le conduire auprès
de lui.

Tjus deux se rendent à la chambre du blessé, qui venait de rou-
vrir les yeux. Le docteur Leroy les arrêta sur le seuil.

-Notre ami est hors de danger, dit-il tout bas; mais je crains
une forte fièvre. Laissons-le reposer.

Sir Wil!iam s'empressa de porter la bonne nouvelle à ses enfants.
Dans sa joie, Augusta ne craignib pas de se trahir.

-Oh ! pèrs, s'écria-t-elle, remercie la Providence, qui m'a déjà
sauvée deux fois. Si Marcel avait succombé, je ne lui aurais pas
survécu.

L'Américain eut peine à contenir sa colère. Depuis la catastrophe
du Grand Théâtre Symphonique, il n'avait éprouvé d'aussi fortes
émotions.

Il rejoignit les visiteurs et les conduisit à l'écurie où se trouvait
Mokrar.

Déjà Briollet s'était concerté secrètement avec François sur la
meilleure marche à suivre. Ce dernier servit d'interprète pour
interroger le coupable.

-Voici ce qu'on attend de toi, lui dit-il en arabe. 'l'out à l'heure,
tu recevras la visite de ton complice, qui ne se croira pas surveillé.
Nous resterons cachés das l'écurie voisine. Ta bonne volonté à nous
servie te vaudra l'indulgence de la justice.

François se chargea d'aller avertir Jacques Brémond du crime
qu'on venait de découvrir.

-Je l'amènerai dans le piège, assura-t-il. Il viendra tout droit ici.
Parti en voiture avec un guide, il trouva l'ingénieur agronome

en plein travail et î'informa qu'il venait le chercher de la part du
maître.

Jacques devint blême. Il monta dans la voiture. En chemin,
François, simulant à merveille l'Arabe de la basse classe, lui raconta
comment il avait arrêté Mokrar et prétendit que sir William était
allé relever lui-même le blessé,

-Le maître, dit-il, vous charge d'interroger l'assassin. Ce misé-
rable refuse de répondre. Il fait le muet.

Une immense satisfaction se peignit sur les traits de Jacques.
-Epère-t-on sauver la victime ? demanda-t-il,
-Oh ! non, assura François avec un grand geste tragique.
A peine arrivé, Jacques courut à l'écurie. Il invita François à

l'attendre devant la porte, qu'il reforma derrière lui, après avoir
éloigné les surveillants

-Imbécile! dit-il à Mokrar, tu t'es laissé prendre. No crains
rien. Cette nuitje te ferai évader. Tu auras los deux mille francs
que je t'ai promis. En attendant, continue à faire le muot.

Le misérable achevait à peine ces mots que deux mains de géant
s'abattaient sur ses épaules. C'était le maître lui-sime le milliar-
daire dont il convoitait la fortune, qui s'emparait de sa personne

Il l'aurait assommé sur place, sans l'intervention (les trois jeunes
gens et du vicomte.

François était entré aussitôt. Par précaution, il fouilla lo sc'léra1t
et lui confisqua son poignard.

-Ces deux hommes, déclara sir William, seront livr.i aiujour-
d'hui aux autorités de Gabès.

Briollet demanda pour eux vingt-quatre heures de répit.
-Nous avons besoin de Jacques Brémond, dit-il, pour éclaircir

un point de notre enquête. Je désire qu'on l'enferme en lieu sûr et
qu'on le confie à la garde du brave à qui Marcel doit la vie.

-J'y consens, dit sir Arthur, mais lorsque ce brave nous aura dit
qui il est et d'où il vient.

-Je suis Abdallah ben Aboukr, le Meslem, le caï 1 du R'hat. Mes
ennemis m'ont terrassé et j'ai erré, fugitif, dans le désert Ma desti-
née m'a conduit à Gabès. Bientôt, je reprendrai le chemin do
l'inconnu. Ma vie touche à sa fin. Ainsi la voulu Allah.

Tous s'étaient découverts devant le fameux chef, vainqueur des
Touareg, et dont la réputation avait traversé la mer.

L'audace de cet aventurier plaisait à Briollet. Il l'admirait tout
en souriant dans sa fine moustache.

-Caïd, dit sir William, ma maison est la vôtre. nstez y tant
que vous voudrez et demandez-moi, avant de partir, les somtnes
dont vous aurez besoin pour recommencer la lutte.

-Ma vie touche à sa fin, répéta François.
Au milieu du parc, se trouvait une construction réctnto, établie

d'après les plans de Jacques Brémond.
Ce fut là que l'on enferma, solidement garrotté, l'ingiour o-

nome, auprès duquel s'installa le fameux cliï1, éransforié en geôir
volontaire.

La vicomte de Borianne, dont le front était traversé par une ride
profonde, avait assisté à cette scène, ainsi que Maxime et Pierre.

Tous trois attendaient avec une impatience fébrile l'interrogmtoire
de la Rass jeu.

-Laissez-moi faire, le disait de temps à autre le reporter. Nous
tenons le louveteau ; la louve est à nous.

Onze heures sonnaient à l'horloge de la villa des Oliviers.
-Messieurs, dit air William, je retourne auprès de mos etfaLnts.

Nous nous reverrons à déjeuner; car je compte (lue vous mae ferez
l'honneur d'accepter mon invitation.

Ils étaient descendus au rez-de-chaussée du pavillon, dans une
vaste pièce garnie de meubles rustiques.

-C'est ici, dit BEiollet que nous int .rrogeons la f[aeum Virieu.
Je vous serai obligé, monsieur Clakay, de nous le faire amoner.

-C'est entendu, et surtot. tenez-la à l'sil ai elle est pour queliue
chose dans le crime de son ancien maître.

Déjà Césarine avait appris la terrible nouvelle par les domes-
tiques ; mais elle ignorais l'arrestation de son fils. Ce fut en proio
aux plus cruelles appréhensions qu'elle se laissa conduire ait pitvillon
du parc.

A la vue du baron de Borianne et de lBriollet, qui l'avaient ques-
tionnée vainement à Châteauroux, la R'»sajou recul». terriliék.
Briollet ferma la porte de derrière.

Le vicomte dardait les regards llamboyants sur la condaminée de
l'auberge sanglante.

L'interrogatoire commença.
-Madame Virieu, dit le reporter, savez-vous que Marcel a été

victime d'une tentative d'assassinat ?
-Oui, monsieur, et j'en suis atterrée.
Briollet adressa à ses compagnons un regard qui -ignifiait: Je

ne me suis pas trompé sur les sentiments de cette malheureuseo
-Nous avons une autre nouvelle encore plus triste à vous annon-

cer.
La Rassajou fut secouée par un grand frisson. Elle présentait le

coup fatal.
Briollet no lui liassa pas le temps de se remettre.
-Du courage, Césarino Rassalou !
Elle s'entendant appeler par son véritable nom, elle devint blame,
-Du courage! répéta le reporter: votre fils est arrêté et enfermé

dans ce pavillon.
Elle porta les mains à son front et s'écria:
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-Lu maiheureux! il devait finir comme son père.
-Oui, comme son père, qui a assassiné la vicomtesse de Borianne,

dont le mari et le fils sont devant vous !
Césarine releva fièrement la tête.
-Qui prétend celà ? demanda-t-elle.
-Moi ! fit lector de Borianne.
-Moi 1 répéta Maxime.
Briollet se plaça devant elle.
-Je vous en prie, messieurs, laissez-moi l'interroger.
Se retournant vers l'accusée :
-Dites nous ce que vous savez et nous ferons l'impossible en

faveur de votre fils. Vous n'avez pas affaire à des juges, mais à un
père qui réclame sa fille, à un père qui réclame sa soeur. Rose n'est
pas votre enfant, avouez-le ?

Elle se laissa tomber à genoux et tendant des mains suppliantes:
-Rose n'est pas ma fille; mais je lui ai sauvé la vie.
-Et sa mère, qu'en avez-vous fait ? demanda d'une voix terrible

le vicomte.
-Elle a succombé à une maladie de poitrino.
-Dans votre auberge ?
-Oui. Mon mari s'est emparé de l'argent qu'elle avait sur elle. Il

voulait tuer l'enfant ; je l'on ai empêché. C'était moi qui nourrissais
Rose.

-Et votre enfant, qu'est-il devenu?
-Ma fille est morte le même jour que la dame.
-Et Rose l'a remplacée ?
-Oui, je n'avais que ce moyen de la sauver. Combien de fois,

depuis, je l'ai protégée contre mon mari!
Et comme Ji ectoir de Borianne s'avançait sur elle
-Tuez-moi ! s'écria Césarine; mais vous ne m'en devrez pas

moins la vie de votre enfant.
Briollet s'interposa encore:
-Pourquoi, lui demanda-t-il, n'avez-vous pas dénoncé votre mari?
La Rassajou ne répondit pas.
-Qu'avez-vous fait des cadavres?
-La dame et mon enfant reposent l'un près de l'autre dans le

jardin, sous le bâtiment neuf.
-Vous n'ignoriez pourtant pas qui était la mère, d'o Û elle venait ?
-Si, monsieur.
-Allons donc ! elle vous avait donné une lettre à expédier au

comte de Borianne; cette lettre, vous l'avez détournée 1
-Je ne savais pas lire. J'ai appris en prison et, graciée au bout

de dix-neuf ans, j'ai couru à Genty-les-Loups chercher la lettre. Si
j'avais pu la lire autrefois, je l'aurais envoyée coûte que coûte. J'ai
cru sauver mon mari et je l'ai perdu; car, trois ans plus tard...
Vous savez le reste. Pitié, mon Dieu!

Briollet implora du regard les Borianne.
Maxime, qui n'avait pas encore prononcé une parole, s'écria:
-La lettre de ma mère indique en effet qu'elle était à toute extré-

mité: mais rien ne prouve qu'elle n'a pas été victime d'un empoi-
sonnement.

La Rassajou se redressa.
-La preuve, déclara-t-elle, je l'ai i Elle existe dans une seconde

lettre que j'ai conservée et que je vous aurais adressée, comme l'autre,
avant de disparaître pour toujours.

-Allons la chercher. Je vous accompagne.
Quelques instants après, le vicomte de Borianne était en posses-

sion de la seconde lettre de sa femme. Ce billet daté du 25 novem-
bre 1871, était ainsi conçu:

" Hector,
Pour te punir de tes infames soupçons, je voulais mourir avec

mon secret. Je n'en ai pas le courage.
"La phtisie m'étreint et m'a réduite au point que tu ne pourrais

me reconnaître. Elle m'emportera d'un instant à l'autre.
"Ilector, je suis innocente! La lettre que tu as trouvée en ma

possession ne m'était pas destinée. J'aurais dû te le prouver; mais,
outre que je ne voulais pas trahir le secret de ma bienfaitrice,
j'étais révoltée dans ma dignité d'honnête fewme. Je suis partie,
désespérée, décidée à en finir avec l'existence. Je me suis jetée dans
la Seine, après m'être débarrassée d'une partie de mes vêtements.
Un inconnu m'a sauvée et ramenée dans Paris. Il n'accepta aucune
récompense; mais, sur ma prière, il me jura qu'il ne révélerait à
personne son acte do courage.

" J'étais résolue à disparaître.
" lector, la lettre qui m'a perdue était destinée à ta soeur. Celui

qui la écrite, tu le connais. A quoi bon te le nommer ! Blessé à la
bataille de Buzenval, il avait été transporté à l'hôtel de Choiseul,
transformé en ambulance. C'est là que ta oSœur, malade et alitée,
m'envoya prendre de ses nouvelles.

" J'ai trouvé le blessé à l'agonie. Dans rn dernier effort, il me
remit sa lettre... pour elle!... Et tu as cru qu'elle m'titait destinée 1
Tu as pu le croire!

"Ton ancienne jalousie s'était réveillée. jýouviens-tt)i: quand tu

m'as connue simple institutrice chez ta soeur, tu t'imaginaid déjà
que j'aimais cet officier. C'était le fils d'.ân ami du marquis de
Parieu, qui avait en lui pleine confiance, Il fréquentait assidûment
la maison t, dans ma simplicité, je n'y voyais rien de suspect.

" Enfin, tu reconnus ton erreur. Je t'aimais secrètement, lorsque
tu te déclaras. Il m'en coûta beaucoup de te voir lutter contre les
préjugés de ton père. Notre mariage en fut at6risté. Le bonheur vint
quand même avec notre cher Maxime, que je ne n'aurai la consola-
tion d'embrasser avant de mourir.

"Hélas! cher Hector, j'étais mère pour la seconde fois lorsque j'ai
quitté Tours pour te rejoindre à Paris, où le gouvernement de la
Défense nationale t'avait envoyé en mission pendant le siège.

" Le hasard te fit savoir ma visite à l'ambulance. Tu ne m'as pas
laissé le temps de m'expliquer. Tu m'accusais sans preuves, et avec
quelle violence ! Tu m'as réclamé la lettre, dont tu connaissais l'exis-
tence, tu t'en es emparé brutalement, tu as levé la main sur moi, tu
m'as frappée, et je me suis enfuie.

" L'enfant est venue au monde bien portante. Je ne l'ai point
déclarée. Tu l'appelleras Rose.

" J'avais contracté le germe de ma maladie durant la nuit terrible
où je me suis jetée à l'eau et oh je suis rentrée, glacée, à Paris. Je
me sentais bien perdue et je résolus de conduire mon enfant à Vir-
mont, dans la Haute-Loire, de la confier à une femme sûre, qui avait
été domestique dans ma pension,

" Je suis partie du Puy en voiture pour Virmont. Une tempête
de neige a éclaté durant le trajet, et j'ai échouée, mourante, à moitié
chemin, dans une auberge de Genty-les-Loups.

" Je suis chez de braves gens qui m'ont prodigué les soins les
plus empressés, La femme de l'aubergiste, nommé Rassajou, qui
nourrit sa fille, agée de quinze jours, comme la nôtre, a ranimé R'se.
Elle l'a prise de suite en affection et je t'engage à la lui laisser.

" Accours au reçu de cette lettre. Peut-être me trouveras-tu
encore vivante.

" Pour écrire cet adieu suprême, j'y dû m'y reprendre à quatre
fois. Cette nait sera sans doute ma dernière. Adieu je te pardonne."

Pendant que le vicomte lisait sa condamnation, Maxime le vit
pàlir et rougir tour à tour. Le jeune homme comprit que ce billet
d'outre-tombe était la justification de sa mère.

Hector ne pub réprimer un sanglot. Tendant la lettre à son fils:
-Lis, il le faut, et puisse-tu me pardonner, toi aussi !
Cette lecture achevée, Maxime se précipita dans les bras de son

père.
-Nous vivrons, lui dit-il tout bas, pour réparer le passé et assu-

rer le bonheur de Rose.
Pierre Sorlac avait entendu ces derniers mots. Lui aussi se promit

de leur adoucir l'amertume des souvenirs.
Briollet s'était tu pendant cette scène tragique.
Césarine demeurait le front courbé, abimée dans sa douleur.
-Pourquoi, lui demanda le reporter, n'avez-vous pas envoyé la

première lettre ?
-Mon mari l'avait détournée. Il fit de même pour la seconde

lettre. Plus tard, je les retrouvai toutes deux et je les cachai.
-Sous le papier de tenture de votre chambre à coucher ?
-Oui, monsieur.
-Vous n'avez rien de plus à révéler?
-Rien.
-Césarine Rassajou, il faudra renouveler ces aveux devant la

justice, afin de rétablir l'état civil de Rose de Borianne. La pres-
cription vous couvre. Vous n'avez rien à craindre.

-Oh ! fit-elle, je donnerais ma vie pour réparer le passé.
-Bien. Vous êtes libre. Voulez-vous voir votre fils ?
Elle hésita une seconde,
Puis, avec un accent déchirant:
-C'est inutile : Jacques me hait et, moi, je ne puis plus que le

plaindre et demander pitié pour lui.
Elle se retira chancelante.
Les Borianne tenaient enfin la vérité et Rose ne devait point tarder

à retrouver un père qui, à force de tendresse, saurait mériter son
pardon,

LXX -- CHATIMENT

Donc, Jacques Brémond avait été confié à la garde de l'ex-caïd
de R'hat.

Il gisait pieds et poings liés, sur un tapie, le visage tourné vers
la muraille.

Tel était son désespoir, son accablement, qu'il se refusa, de toute
la journée, à prendre aucune nourriture.

Le soir, seulement, il demanda à boire.
François lui délia un bras, disant d'un air goguenard:
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-A quoi bon bouder contre ton ventre, imbécile! Voici de quoi
te restaurer.

Il déposa à sa portée les restes du repas qu'on lui avait fait servir.
Tout en se restaurant, Jacques observait son geôlier: quel était

cet étrange Arabe qui lui parlait sur un ton aussi familier, dans un
excellent français.

Il le vit écrire deux lettres et les placer en évidence sur la che-
minée,

François, dont le visage bronzé ne laissait voir aucune émotion,
venait de se condamner à mort.

A ses parents, il disait: " Quand vous recevrez ce billet, je serai
délivré de la vie. Un ami vous dira pourquoi je me suis tué. Je
n'avais pius rien à faire en ce monde. Adieu et pardonnez-moi tous
les chagrins que je vous ai causés."

Le mot destiné à Briollet était ainsi conçu: "Le Diemil de R'hat,
Abdallah ben Moulaï, traqué par la confrérie des Kouans, ne sait
où reposer sa tête. Il part avec Jacques Brémond, dont il est décidé
à débarrasser ceux que ce misérable poursuivrait de sa haine. On
retrouvera nos deux cadavres aux ravins de R'is-el-Oued. Adieu."

Ces dernières volontés réglées, François se retourna vers le pri-
sonnier.

-Ecoute, lui dit il, le vent s'élève. N'entends-tu pas, au loin
gronder la foudre ?

-Puisse-t-elle nous réduire à néant avec tous ceux qui reposent
dans cette villa d'enfer!

-Ne blasphème pas: ce séjour était un paradis... avant l'arrivée
du diable.

-Qui es-tu, toi qui as l'aspect d'un Arabe et le parler d'un
Français ?

-Comme toi, un maudit. Nous n'avons pas une minute à perdre.
Fuyons ensemble. Je te mènerai dans une contrée où tu n'auras
plus rien à craindre.

Jacques le regarda avec méfiance.
-Qui me prouve ...
-Tu hésites, dit François. A ton aise ! je partirai seul, Seule-

ment, j'aurai le regret de te baillonner et de resserrer tes liens.
-Ne fais pas cela. J'ai confiance en toi, je te suivrai au bout du

monde.
-C'est décidé?
-Oui.
François le débarrassa de ses liens.
-Maintenent, dit-il, tàchons de sortir d'ici sans éveiller l'etten-

tion des gardiens. postés au rez-de-chaussée. Ces cordes qui te ré-
duisaient à l'impuissance tout à l'heure vont nous permettre de
de descendre par la fenêtre. Ta me conduiras aux écuries. Deux
bons chevaux nous sont indispensables.

-Le maître nous les fournira, répondit Jacques.
François avait attaché la corde à l'appui de la fenêtre.
-En route ! montre-moi le chemin.
Jacques descendit le premier. Il mettait à peine pied à terre que

son libérateur se trouvait près de lui, un fusil passé en bandoulière.
Ils réussirent à gagner les écuries et s'emparèrent de deux che-

vaux.
En montant en selle, Jacques fit remarquer qu'il n'avait pas

d'armes.
-C'est dommage, répondit François; mais à la guerre comme à

la guerre ! En route !
Aussitôt sortis de la villa, ils prirent le galop.
L'orage battait son plein. Les éclairs se succédaient sans inter-

ruption.
L'oasis semblait en feu. Des palmiers, atteints par la foudre,

s'effondraient avec un craquement sinistre.
-Où allons-nous ? demanda Jacques à son compagnon:
-A la terre promise, répondit l'ex-caïd de R'hat.
A l'aube, ils atteignaient les ravins de Ras-el-Oued.
L'orage avait passé tout entier sur leurs têtes et maintenant la

nature rentrait dans le calme.
L'horizon se teintait de rose. Dans les tamarins, des bandes ailées

saluaient de leurs chants joyeux le retour de la lumière.
-Nous sommes arrivés, dit François.
-Arrivés ?...
-C'est ici la terre promise.
Et sans autre transition:
-Jacques Brémond, dit-il, sais-tu que tu es le fils d'un assasein

mort sur l'échafaud?
-Je sais cela.
-Par qui ?
-Par ma mère.
-Bien. Ta mère t'a-t-elle jamais parlé de ton cousin, François

Brégeat ?
-Jamais!
-Je suis ce François.
-Bah !

Et Jacques, rassuré, tendit la main à son cousin. Ce dernier se
recula, disant:

-Il n'y aura de commun entre nous que la mort. Jacques, je
vais te tuer.

-Pourquoi ? Que t'ai-je fait?
-A moi, rien; mais, vivant, tu ne pourrais que nuire à ceux qui

restent. Jacques, nous avons pris tous deux la route do l'abime.
Le gouffre nous attend ; à quoi bon retarder un dénouement fatal.
Tu finirais, comme ton père, sur l'échafaud; et moi, je ne veux
point déchoir.

-De quel droit me juges-tu ?
Catte question causa quelque embarras à l'rançois.
-Du droit du plus fort, répondit-il enfin,
Jacques se sentit perdu.
Il fit volte-face et repartit au triple galop dans la direction de la

route.
Un instant, il se crut sauvé.
Il retourna la tte. François arrivait sur lui et, plus habile cava-

lier, gagnait du terrain.
-Arrête, ou je te tue au vol comme un corboau!
Jacques laboura dos éperons les Ilanes de sa monture, qui fit un

saut de côté et le désarçonna,
-Rlève-toi, lui dit lFrançois. Il faut savoir mourir debout,
Pour toute réponse, le fils de Rassajou saisit une grosse pierre et,

dernier effort, la lança sur son ennemi.
-Maladroib! dit François. Moi, je ne te manquerai pas.
D'un coup de fusil, il cassa la tête di a misérable.
-A moi maintenant!
Et du second coup de son arme, il se fit sauter la cervelle.

Le soir même, Briollet retrouvait les deux cadavres, (lui furent
inhumés au cimetière de Gabès, l'un sous le nom de Jacques Bré-
mond, l'autre sous celui d'Abdallah bn Moulai, le Meslem.

LXXI - mo.ve:

Trois mois après ces événements, grâce aux avoux de la Rassajou
et aux lettres probantes de na mère, Rose de Borianne entrait en
possession d'un état civil définitif.

Les restes de la vicomtesse de Borianne, retrouvés à l'auberge
sanglante, furent transférés secrètement au cimetière de Château-
roux.

Mme Petitot, complètement rétablie, dut retarder le mariage de
Rose avec Pierre, par suite de la mort du comte, à qui on avait ou
soin d'épargner toute révélation. Le vieillard s'éteignit en appelant
vainement sa fille, qui expie ses fautes dans une réclusion volon-
taire, sans avoir eu le courage de les avouer.

Le jour même où Pierre Sorlac conduisit sa fiancée à l'autel, on
célébra l'union de Maxime avec Lucile.

Et Marcel ? C'est le mieux partagé de tous ; car aucun souvenir
ne trouble son bonheur. Dénoncé par Briollet à Augusta co-mme
étant le sauveur qu'elle réclamait à tous les échos, la belle Améri-
caine fit cette déclaration catégorique à son père: "Jo l'aime, il
m'aime et rien ne nous fera changer de sentiment."

Sir William Clakay se creusa vainement la cervelle pour trouver
de mauvaises raisons. Comme il hésitait encore, une lettre du
notaire de don Juan Lardiguez lui annonça que ce dernier était
mort en léguant à Marcel sa galerie de tableaux évaluée deux
deux icillions.

Gràce à cet acte de justice, le fils de Julien Lartigue a pu, sans
se faire un scrupule, demander et obtenir la main de la fille du mil-
liontaire.

La comtesse de Fallière serait la plus heureuse des mères si elle
n'était pas obligée, par respect humain, de contenir Ha joie.

Quant à Césarine, qu'un legs de Mme Petitot a mise à l'abri du
besoin, elle est allée retrouver Savinia. Elle ne vit plus que pour
sa petite-fille et ne considère le passé que comme un affreux cau-
chemar, qu'elle voudrait pouvoir oublier.

Le vicomte de Borianne a abandonné son château de Courlande
et vit, tranquille, auprès de ses enfants.

FlIN.

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va sirapi-

dement, que nous conseillons d ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hàter. Comme on le sait, il ne coûte que 10 Cts acheté
à nos bureaum et 16 ets quand nous l'expédions par la poste.



LE SAMEDI

La Chine a l'Exposition
) mns le coin le plus frais et le plus calme de l'Exposition, des

emplacements contigus sont occupés par les constructions de deux
pays où se déroulent à cette heure de sanglantes tragédies: le
Transvaal et la Chine. Ce n'est assurément pas le spectacle de la
guerre ou de l'insurrection que les visiteurs s'attendent à trouver
sous les ombrages du Trocadéro. Pourtant une curiosité spéciale
les pousse vers ces deux expositions si dramatiquement actuelles.
Et, l'imagination aidant, cette curiosité n'est pas déçue,

Vers l'extrémité de la galerie de droite du Palais du Trocadéro,
se dresse la porte monumentale de l'exposition chinoise. C'est une
reproduction fi ièle de celle qui précède le temple de Confacius,
situé à Péking près de la salle des Examens littéraires. Elle est
épaisse et maejestueuse, peinte en rouge, en vert, en jaune et en
blanc. Di paisibles promeneurs passent à toute heure sous cette
porte, croisant parfois quelque Chinois non moins débonnaire, un
garçon de ristaurant ou un acteur de théàtre, ou encore un dos
commerçants qui vendent dans les boutiques voisines des potiches
et (les boîtes de laque... Là-bas, à Péking, à ce môme moment, une
populace déchaîaée hurle et s'agite, autour de la même porte, peinte
de mê:nos couleurs, et également épaisse et majestueuse. Lss léga-
tions européennes sont barricadées; les églises sont en flammes ..

La porte franchie, nous voici au bord d'une pièce d'eau où
tombe, avec un doux murmure, une cascade. Parmi les arbres s'élè-
vent dos pavillons peints en rouge-sang, dont les toits ont les quatre
angles recourbés, Le principal édifice, celui du fond, reproduit une
des portes le l'enceinte de Péking, surmontée du kiosque du
Vambour ( Kou-Leou). Il renferme un étalage de meubles, un res-
taurant et un théâtre. Le restaurant est celui d'une gare encore
hypothétique, celle du Transsibérien à Péking. Un peu plus loin,
c'est la gare de Moscou. Quelques wagons et quelques centaines de
mètres de toile peinte représentent les milliers de verstes et de rails
et de payiages qui séparent Moscou de Péking. Les visit-urs
anglais grincent des dents en constatant ainsi, de visu, la main-
mise de la Russie sur la Chine, matérialisée par la Compagnie des
wvag'ns-lits et par le panoramiste Jambon. Le Transsibérien ne va
p)as encore jusqu'à Péking, mais déjà il est possible de faire le
trajet de Saint-Pétersbourg à Port-Arthur en vingt-quatre jours,
d'Ir koustk à Port-Arthur en quatorze jours, de Khaharovka à Port-
Arthur en trois jours. S'il faut une armée pour sauver la situation
européenne en Chine, c'est donc bien à la Russie qu'il appartiendra
d'en fournir les premiers contingents.

A droite de la porte de Confucius, une autre construction, à deux
toits, est la copie, dit-on, de l'un des pavillons de la ville interdite,
la ville violette, résidence de l'empereur et de l'impératrice douai-
rière.

Tout semblable est la prison, au bord d'un lac fleuri de nénuphars,
du débile souverain remis en tutelle.

Les divers pavillons chinois du Trocadéro contiennent des collec-
tions d'art retrospectif et moderne, des potiches, des bouddhas, des
brûle-parfame, d'étranges et précieux bibelots, des bois sculptés, des
ivoires, de belles soieries et quelques produits industriels. Des man-
nequins figurent, avec leurs costumes réglés par la hiérarchie
sociale, des riches et des pauvres, des mandarins et des gens du
peuple, des lettrés et des bateliers. Aux pieds d'un mort couché
dans son cercueil des pleureuses se penchent. Au milieu d'un
groupe de hauts dignitaires, une figure de Mandchoue est coiffée
d'un abat-jour opulent, à longues pendeloques: c'est la coiffare
qu'un dessin chinois prête à l'impératrice-mère. Des détails de ce
genre empruntent aux circonstances un intérêt spécial, et ce n'est
pas sans quelque horreur que l'on découvre, en regardant de près
certaines peintures de vases ou d'évantails, des types effcayants
d'égorgeurs, et que l'on reconnaît des scènes de massacre et d'in-
cendie, interprétées avec le souci évident de soigner les détails
cruels. e.

M. Cli irles Vapéreau, commissaire général, a dépensé beaucoup
de goût et de savoir à organiser l'exposition de l'Empire du milieu.
La Chine qu'il a voulu nous montrer est une Chine aimable et facile,
une Chine de paravent. C'est par suite d'événements indépendants
de sa volonté que ses pavillons polychromes et ce qu'ils contiennent
se trouvent représenter aujourd'hui une Chine barbare et hostile,
toute pleine de cris de mort.

L'autre matin, au bord de la pièce d'eau qui occupe le centre de
l'exposition chinoise, un Céleste à longue queue, vêtu de soie noire
et de voie bleue, est venu s'asseoir sur un banc. Il a déplié un
.journal parisien dont la manchette portait ces mots: Les Russes et
les A nylais devant 1ékInçg. Et il s'est absorbé dans sa lecture.
C'était per,t être un bon marchand de potiches, européanisé ý
Shanghai ou à H1ong-Kong, et qu'inquiétaient pour son commerce
les actes de pillage commis par les Bxeurs. Mis peut-être aussi
ce lettré qui lisait le français appartenait-il à une da ces redou-
table sociétés secrètes qui ont juré l'extermination des étrangers;
peut-ètra, tandis lue je le regardais lire, rêvait-il d'une Chine

délivrée de toutes les contraintes européennes et plus hermétique-
ment fermée que jamais. Toutes les hypothèses étaient permises.
Mais quelles que fussent les pensées de derrière la tête de cet homme
jaune, rien qu'en lisant les nouvelles de Chine sur un banc du
jardin de l'exposition chinoise, il donnait aux passants un spectacle
bien suggestif, qui soulignait encore cette contradiction déjà évi-
dente : la Chine participant à une Exposition Universelle, dernier
mot du progrès, à l'heure même où elle tente un dernier effort pour
repousser l'invasion de la civilisation, M, N

DISTRIBUTION AUTOMATIQUE DE ROSES
Nous disons automatique, mais non pas gratuite. Il s'agit d'un

de ces appareils qui se multiplient maintenant partout et nour tous
les usages, et que les Anglais nomment penny in the slot, autre-
ment dit " deux sous dans la fente ", et que nous appelons plus pro-
saïquement distributeurs autematiques. On sait qu'il en existe cou-
ramment qui vendent du chocolat, ou des allumettes dans certains
pays, ou encore des timbres ; d'autres sont appliqués à des comp-
tours à gaz et donnent le moyen aux gens peu fortunés de servir
du gaz au fur et à mesure qu'ils disposent de quelques sous. Cette
fois, l'application dont nons voulons parler, et qui a été décrite par
notre excellent confrère La Nature a pour but et pour minion de
di:t ibuer une rose bien frache contre une pièc3 de 10 pfennigs:
nous disons 10 pfennigs parce que ce nouveau distributeur fonc-
tionne actuellement en Allemagne.

Les roses qui garnissent l'appareil poir répondre à la demande
de la clientèle, sont chacune dans un petit compartiment isolé, avec
leur tige plongeant dans un minuscule ré-.ervoir rempli d'eau; les
différents réservoirs sont disposés le long d'un pas de vis, et quand
vous mettez la pièce de monnaie dans la fente à ce destinée, vous
voyez un des compartiments tourner autour de la tige filetée, et
venir se présenter devant une ouverture où vous pouve'z entrer la
main pour saisir vous-même la fleur. Bien entendu, en réalité, les
diverses cases à fleurs sont toutes solidaires et descendent ensemble
d'un même mouvement de rotation autour de l'axe à pai de vis, de
ce que nous avons appelée la tige filetée, en nous servant du mot
technique exact; mais les choses sont disposées de telle sorte qu'il
n'y ait jamais plus qu'une case qui se présente devant l'ouverture,
et que les autres soient à l'abri des tentatives indiscrètes.

ALCOOL A 500 FRANCS LE VERRE
Ds expériences ont démontré qu'il était possible de fabriquer de

l'alcool en faisant passer un courant d'air et de vapeur d'eau sur
l'arc électrique. Mais on a calculé d'autre para qu'il faut, pour
obbenir quelques milligrammes de liquide, employOr une force méca-
nique qui, en égard à ce rendement minime, mettrait le prix du
verre d'alcool pur à 500 ou G00 fr. Il est évident que si ont ne
livrait à la consommation que des alcools de ce genre, le fléau de
l'alcoolisme aurait vite fait de dispartîbre.

CHIENS POMPIERS
Au Klondyke, dans ce pays de l'or où pendant de longs mois il

fait une température extraordinairement froide, le seul animal
domestique qui puisse résister au climat, c'est le chien. Aussi l'em-
ploie-t-on à soutes sortes d'usages et principalement comme bête de
trait. C'est ainsi qu'à Dawson City, la principale ville de l'Alk,
on utilise les chiens pour la traction des pompes à incendi. Pu-
sieurs d'entre eux sont en permanence au poste de pompiers; on
les a dressés à ce que, au premier signal d'alarme, il se précipitent
à leur place, afin qu'on leur mettent immédiatement leur colier. En
un clin d'oil ils sont attelés; puis, sans qu'on ait basoin de les sti-
muler, ils partent de toute la vitesse dont ils sont cspables en traî-
nant la pompe à incendie. Les mérites de la race canine sont déci-
dément innombrables.

ATTENTATS CONTRE LES SOUVERAINS
On sait que le prince de Galles a été l'objet d'un attentat à

Bruxelles, de la part d'un jeune socialiste nommé Sipido. Le jeune
Sipido, étant donné son âge, a été tout aimplement envoyé dans
une maison de correction. En Angleterre, on procéderait sans doute
(l'une façon un peu différente. L'homme qui attiente à la vie du
souverain est tout simplement déclaré atteint d'aliénation mentale
et envoyé dans une maison de santé; après quoi on en attend plus
parler.

C est limple, cela évite tous les ennuis d'un procès, ainsi que les
interrogatoires et les plaidoyers gênants, Seulc-ment, il vaut mieux
faire quatre ans de prison et même dix, que d'être enfermé au
milieu d'aliénés. L3 système anglais peut être simple, pratique et
expéditif ; mais il serait tant soit peu cruel. Le sort d'un homme
qui jouit de sa raison et qui est condamné à vivre avec des fous
n'eot certes pas enviable. Il est vrai qu'il perd bientôt la raison lui-
m'ême. Ce qui peut lui arriver de plus heureux, c'est de la perdre
le plus tôt possible,
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